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La revue HESPERIS -TAMUDA publiee par 
la section de recherche de la Faculte des Let- 
tres, est consacree a l'etiide du Maroc, de son 
sol, de ses populations, de sa civilisation, de 
son histoire, de ses langues et d'une maniere 
generate, a l'histoire de la civilisation de l'Afri- 
que et de l'Occident musulman. Elle continue, 
en les rassemblant en une seule publication, 
HESPERIS, qui <§tait le Bulletin de l'Institut 
des Hautes Etudes Marocaines, et TAMUDA, 
Revista de Investigaciones Marroqules, qui pa- 
raissait a Tetouan. 

Elle parait annuellement en trois fascicules 
simples. Chaque fascicule comprend, en prin- 
cipe, des articles originaux, des communica- 
tions, des comptes rendus bibliographiques, 
principalement en fran9ais et en espagnol, et, 
eventuellement, en d'autres langues. 

Une revue bibliographique periodique concer- 
nant tout ce qui est publie sur le Maroc, com- 
plete pour le lecteur le tableau des resultats de 
1'enquSte scientifique dont ce pays est l'objet 
de la part des savants de toutes les disciplines. 

Pour tout ce qui concerne la redaction de 
la revue (insertions, publication de manus- 
crits, epreuves d'impression, tirages a part, de- 
mandes de comptes rendus), s'adresser, pour 
les articles en f rancais, au Service des Publica- 
tions, des Echanges et de la Diffusion de la 
Faculte' des Lettres et des Sciences humaines, 
Rabat; pour les articles en espagnol, a M. le 
Directeur adjoint de l'Institut Moulay el-Ha- 
san, Tetouan; pour les articles en une langue 
autre que le francais et l'espagnol, s'adressei 
indifferemment a l'un des deux secretariats. 

La Bibliotheque de la Faculte des Lettres de 
Rabat est chargee des echanges. 

Les demandes d'ABONNEMENTs et d'ACHATs doi- 
vent £tre adressees a 1' Association des Sciences 
de l'Homme, 70, av. Abderrahman Aneggai, 
B.P. 447, Rabat. 

Le systeme de transliteration des mots ara- 
bes utilise dans cette revue est celui de l'ancien 
Institut des Hautes Etudes Marocaines et des 
Ecoles d'Etudes Arabes de Milfttid et de Gre- 
nade. 



La revista HESPERIS -TAMUDA, publicada 
por la secci6n de investigaciones de la Facul- 
tad de Letras, esta dedicada al estudio de 
Marruecos, de su suelo, de su poblaci6n, de su 
civilizaci6n, de su historia, de sus lenguas y 
de modo general a la historia de la civilization 
de Africa y del Occidente musulman. Esta 
revista continua, reuniehdolas en una sola pu- 
blication, a HESPERIS, que era el Boletin 
del Institut des Hautes Etudes Marocaines, y 
TAMUDA, Revista de Investigaciones Marro- 
qules, que aparecia en Tetuan. 

HESPERIS -TAMUDA aparece anualmente 
en tres fasciculos. Cada fasciculo comprende, 
en principio, articulos originales, varia, rese- 
nas bibliograficas, principalmente en frances y 
en espanol, y eventualmente en otras lenguas. 

Una revista bibliografica periddica, que recoja 
todo lo que se haya publicado acerca de Ma- 
rruecos, completa para el lector el cuadro de 
los resultados de la investigation cientifica de 
que es objeto este pals por parte de los espe- 
cialistas de las distintas materias. 

Para todo lo que concierne a la redacci6n 
de la revista (inserciones, publication de ori- 
ginales, pruebas de imprenta, separatas, peti- 
ciones de resenas), la correspondentia debera 
dirigirse, para los articulos en frances, al Ser- 
vicio de las Publieaciones, Intercambios y Difu- 
si6n de la Faoultad de Letras y de Ciencias 
humanas, Rabat; para los articulos en caste- 
llano, al Sr. Director adjunto del Instituto 
Muley el-Hasan, Tetuan; y para los articulos 
en lengua distinta al frances y al espanol, la 
correspondentia podra dirigirse indistintamente 
a cualquiera de las dos secretarlas indicadas. 

La Biblioteca de la Facultad de Letras en 
Rabat tiene a su cargo los inxercambios. 

Los pedidos de suscripci6n y compra deben 
dirigirse a la Association des Sciences de l'Hom- 
me, 70, av. Abderrahman Annegai, B.P. 447, 
Rabat. 

• 

El sistema de transcripci6n de palabras ara- 
bes utilizado en esta revista es el del antiguo 
Instituto de Altos Estudios Marroquies y el de 
las Escuelas de Estudios Arabes de Madrid y 
Granada. 
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UN ASPECT DE LA RECONQUfiTE 

DE LA VALLEE DE L'fiBRE 

AUX XF ET XIF SIECLES 

L' AGRICULTURE IRRIGUEE ET L' HERITAGE DE L' ISLAM 



I. PROBLEME de l'eau 

II suffit de parcourir les vallees des affluents de l'Ebre sur sa rive 
droite (Alhama, Queiles, Huerva, Jalon-Jiloca) , pour saisir l'importance 
de l'eau et de l'irrigation dans l'economie agricole. 

Le long de ces cours d'eau s'epanouissent de riches « huertas », alors 
que les terres non irriguees offrent l'aspect d'etendues desolees. Dans une 
guerre de conquete ou de « reconquete », de tels espaces ou rien ne vit 
presentent nombre d'inconvenients : on peut difficilement y installer des 
colons, les garnisons des places-fortes ne sauraient s'y ravitailler et, peu 
a peu, un « no man's land » s'etablit ou les incursions de part et d' autre 
se multiplient. 

Les rois d'Aragon ont done tout interet a resorber ces zones d'insecu- 
rite et de pauvrete hostile. La serie de documents que publie M. Jose-Maria 
Lacarra offre a cet egard des elements interessants sur ce que nous pour- 
rions appeler le « probleme de l'eau » ( x )- • 

En effet, les terres donnees ou vendues sont classees en terres irriguees 
ou irrigables (terras in regativo) et en terres non irriguees (terras in secano) . 



(i) « Documentos para la Reconquista del Valle del Ebro » in « Estudios de Edad Media de 
la corona de Aragon » — Zaragoza, II, 1946 ; III, 1947-48 ; V, 1952. 
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Document 101 : Acequia d'Irues - Eaux du Moncayo 

Residence du Prevpt du canal 
*S "bourgs desservis par 1'aoeq.uia 



| | zone probable d' irrigation 

Echelle : 1 / 4 0O «° 00 
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Les premieres se situent a proximite d'un fleuve (Ebre ou affluents) ou 
beneficient d'un systeme d'irrigation ameliore par les musulmans ( 2 ) . 

Les secondes, eloigners des points d'eau sont gagnees sur la « sierra » 
ou sur les « terrenos desolados » , regions desheritees et inhabitees (3) qui 
font l'objet de donations importantes 

Au-dela de Tudela, sur la rive gauche de l'Ebre, les vertes etendues 
de la « huerta » cedent la place apres la « Plana de la Bandera » aux 
« terrenos desolados ,, des Monts de las Bardenas. 

Mais, chaque fois que faire se peut, les colons essaient de mettre leurs 
terres en valeur en obtenant des souverains des privileges d'irrigation et 
des franchises diverses {*). 

Sur la rive droite de l'Ebre, les chretiens vont decouvrir et adopter le 
systeme d'irrigation des musulmans, inconnu des pay sans de l'Aragon 
pyreneen. 

2. Le systeme d'irrigation des musulmans 

Les paysans musulmans pour qui l'eau constituait une richesse, avaient 
etabli un reseau de canaux d'irrigation (« acequias ») qui recueillaient les 
eaux de ruissellement (s) ou qui repartissaient l'eau des fleuves et des 
rivieres ( 6 ). 

L' « acequia » d'Irues est decrite de fagon tres precise dans un docu- 
ment date de 1106 (5) : elle recueille les eaux de la Sierra de Moncayo et 



(2) I] est admis que 1' agriculture irriguce dans le bassin de l'Ebre est le legs d'une ancienne 
tradition, anterieure k l'Islam. Mais les musulmans favoriserent son extension. Du fait des gros tra- 
vaux hydrauliques du xvnr=, il est pratiquement impossible de delimiter avec certitude le trace des 
acequias des xi et xn e . 

(3) Document n° 151 — 1128 ? « ... de Daroca usque ad Valenciam erant invia et inculta et 
mabitabilia heremi loca». Crdation par Alphonse I tr de la cite de Monreal. 

(4) Op. cit. : n° 4, 1102. Don de Pierre I er aux habitants de Marcilla : « facio ad vos... pro 
ilia torre que fecitis in Bardena, ut habeatis ilia aqua ingenua et in ipso arrigo si poturitis molinos 
facere ingenuos, et quare tenetis guardia a tota balle de Funes... » 

(5) Op. cit. : document n° 101 - nofi (voir traduction infra). 

(6) Op. cil. : document n° 57 - 1128 : Alphonse I cr donne au Comte du Perche le finage de 
Corella avec un droit d'arrosage : « et aliis vigynti diebus mensis ... aque de Alhama per ilium 
nuum qui bocatur Canet ». 
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alimente les regions de Leytonego (Lituenego), Los Fayos, Santa Cruz, 
Grisel, Samangos, Cairan, Fuentes, Rueda, Romareda, Cabez d'Olleros. 

La plupart des canaux cites dans les documents appartiennent a la 
r6gion delimitee par le triangle Alfaro — Tarazona — Saragosse, soit sur 
la rive droite de l'Ebre, mieux protegee des incursions chretiennes et des 
razzias. 

Les principales « acequias » en sont : 



Nom de l'acequia 


irrigue la region de 


prend les eaux de 


reference des textes 


Canet 


Corella 


l'Alhama 


Document n° 57 


Irues 


Tarazona 


Sierra du Moncayo 


» 101 


Pradiela 


Tudela 


Queiles 


» 268 


Furon Mayor 


Alagon 


Jalon 


» 205 


Almozara 


Saragosse 


Ebre 


» 261 


Almudafar 


» 


» 


» 261 


Galeg 


» 


Gallego 


» 235 


Ordan 


» 


» 


» 244-355 



3. La distribution de l'eau 

L'importance de la repartition de l'eau apparait a travers les docu- 
ments dont certains nous permettent de mieux comprendre les modalites 
de distribution. 

L'eau est distribute par jour (uno die). Parfois cependant, certains 
beneflciaires se voient attribuer « uno die et una nocte » (?) voire meme, 
lorsqu'il s'agit d'une communaute, plusieurs jours par mois. La ville de 
Grisel, dependant du canal d'Irues, est autorisee a prendre l'eau onze 
jours ( 8 ). Les conquerants chretiens ont conserve la legislation musulmane 
en matiere d'irrigation comme en temoignent divers documents et en 



(7) Op. cit. : document n° 323 : « Et de ista supra scripta aqua debet prendere Blascho Garcez 
de los XXti dies uno die et una nocte » — document n° 250 : « uno die cum sua nocta ilia parte 
que nos parte que nos pertinet de ipso die. ». 

(8) Op. cit. : document n° 101 : « ... que prendie el agua ... Grisel XI dias... ». 
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particulier le n° 101 : « Hec est carta del agua de Hyruese... como deve 
andar et como andava en tiempo de moros » . Un proprietaire aragonais 
succedant a un musulman beneficiait des memes avantages que ce dernier. 

Lorsque de nouvelles terres sont mises en culture, qu'un nouveau bourg 
est fonde, 1' attribution de l'eau est faite en meme temps que celle des 
terres, par une « Carta donationis » (s). Si la nouvelle colonie «est creee 
par le Roi, comme c'etait souvent le cas pour Alphonse I le Batailleur, 
la « Carta » etait scellee de la main du Roi, prouvant ainsi l'importance 
de ce probleme de l'eau ( I0 ). 



4. L' ADMINISTRATION DES « ACE^UIAS » 

Deux fonctionnaires, du temps des musulmans, etaient responsables de 
l'irrigation et de l'entretien des canaux : « l'Alamin » ou « Zavace- 
quia » («). 

L'un est nomme par le roi ou le seigneur, 1' autre elu pour un an : ils 
assistent comme temoins et garants aux donations et ventes de terres irri- 
guees (in regativo) ( I2 ), veillent a la bonne repartition de l'eau entre les 
usagers, a l'entretien des canaux, reglent les litiges eventuels, percoivent 
les amendes (calonia) infligees aux contrevenants. Ils sont generalement 
nobles ou de bon lignage, les documents les qualifiant de « cavalleros » ( I2 ). 

Droits et devoirs des usagers : 

Le document 101 date de 1106 et scelle par Alphonse le Batailleur 
precise les droits et les devoirs des usagers sur l'acequia d'Irues : 

« Au nom de N.S. Jesus-Christ. Ceci est la Charte (carta) 
concernant l'eau d'Irues, qui vient du Moncayo, selon la legisla- 



(9) Document n° 41 - 1124. Charte d'Alphonse I cr aux habitants d'Ejea : « concedo et confirmo 
vobis ut accipiatis tota ilia aqua de Luna in iuso... (et) de illo termino de Uno Castello... soltas et 
liberas et franchas... ». 

(10) Document n° 57. 

(n) Document n° 101 - traduction donnce supra. 

(12) Document n° 237 : « sunt testes ... Gillem Arrechero zabacechia... » : don d'un terrain situe 
dans la region d'Irues. 
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tion musulmane (en tiempo de moros), et comme l'avait en fait 
adoptee don Fortun Aznarez a. la suite des anciens musulmans. 
Leytonego doit prendre l'eau durant 5 jours, Los Fayos doit en 
prendre une fraction (telly a) chaque jour, et le bourg de Santa 
Cruz le tiers ; Grisel s'irriguera durant 11 jours ; Samangos du- 
rant 5 jours ; Cairan durant 4 jours ; Fuentes durant 1 jour et 
1 nuit ; Rueda durant 5 jours ; Romareda durant 3 jours ; Cabez 
d'Olleros durant 5 jours. Telle est la legislation de l'eau donnee 
en jouissance. 

« Pour l'entretien du canal (a mondar) Leituenego se charge 
du nettoyage en 5 jours, duree impartie a 1' irrigation ; de meme 
Los Fayos en fonction de la portion d'eau prise ; Santa Cruz pour 
le tiers de l'eau attribuee ; Grisel en 11 jours ; Fuentes en 1 jour 
et 1 nuit ; Samangos en 5 jours ; Cairan en 4 jours ; Rueda en 
5 jours ; Romareda en 3 jours ; Cabez d'Olleros en 5 jours. 

« Si par hasard les bourgs qui ont la jouissance de l'eau ne 
veulent pas nettoyer le canal pour assurer son bon fonctionnement, 
si cela vient a la connaissance des Repartiteurs de l'eau (Zavace- 
quia) de la ville de Tarazona, ou des Chevaliers qui exercent la 
fonction de prevot du canal d'Irues (alamis de la dita cequia 
dTrues), si done par hasard l'un des bourgs refuse de nettoyer le 
canal, et si quelque dommage survient de ce fait, 1' amende est de 
cent maravedis d'or. 

« Pendant le temps ou l'eau n'est plus servie au bourg qui a 
refuse de nettoyer le canal elle doit etre repartie entre les bourgs 
qui ont assume cette charge ; les cent maravedis d'or doivent ainsi 
etre repartis : 50 aux prevots du canal et 50 aux repartiteurs d'eau 
de Tarazona et des bourgs qui ont la jouissance de l'eau. Le prevot 
permanent du canal (por todos tiempos) est un chevalier, Seigneur 
de Fuentes ; chaque annee son collegue elu est un chevalier de la 
cite de Tarazona. 

« Alphonse, roi d'Aragon par la grace de Dieu, adopte comme 
l'a fait Fortuny Atznarez la legislation musulmane concernant 
l'eau donnee en jouissance. 
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« Tout opposant a cette charte dite de jouissance s' expose a 
une amende de mille ( x 3) maravedis d'or ; 500 doivent revenir au 
roi Alphonse d'Aragon, 500 aux chevaliers de la cite de Tarazona 
et des bourgs susdits. 

« La Charte a ete redigee au mois de mars en l'an 1144 de 
l'ere (1106 de J.-C). » 

Sceau du Roi Alphonse 

II est de nos jours difficile de retrouver le trace exact de certaines de 
ces acequias. Cependant le parcours approximatif de l'acequia d'Irues 
permet de constater qu'elle prolonge Taction fertilisante du fleuve Queiles, 
doublant presque la surface cultivable. 



5. La mise en valeur 

Grace a 1' irrigation, les terres se couvrent d'une riche vegetation : 
jardins, pares, pres, vergers, cultures maraicheres... Ces terres « in rega- 
tivo » font d'ailleurs l'objet de dons restreints ou de vente a prix fort : 
elles semblent etre de surface limitee sans qu'aucun des documents etudies 
nous permette d'en determiner 1' importance avec precision. Les dons faits 
en territoire irrigable — lors de la Reconquete — n'excedent pas deux 
« jougs de terre » (^) . 

Les champs proches des acequias valent d'apres les documents de 
■XI a C sous (!5). Le tableau ci-dessous permettra de se faire une idee 
d es prix, bien qu'il soit difficile d'etablir des donnees valables. Nous igno- 
rons Tetendue des champs — si nous en connaissons les riverains — , la 
qualite de la terre, et nous ne pouvons comparer un terrain aux portes 
e i>ara gosse a un autre recemment mis en valeur dans un autre site. Le 
u eiern ent d' appreciation serait l'ensemencement, calcule en litres d'orge, 
mentionne par nos documents. 



( J 3) 1 maravedis = i dinar = i denier or. 

Document n° 13 - 1120 : « dono et concedo tibi in Cega duas iuuatas de terra in regatiuuo 1 
d5) 1 sou = 12 deniers (dinero). 



12 



JEAN-GUY LIAUZU 



Docu- 
ment 

n° 24 
35 
45 
186 
193 
234 
235 
356 
244 
251 
261 



Situation du terrain 



Saragosse (Gallego) 
» (Arrabal) 



(Almozara) 



(Mertgaen) 
(Ordan) 
(Arrabal) 
(Almozara) 



Type de terrain 



Jardin (huerto) 



» (horto) 
Champ (campo) 

» » 

» » 



Annee 


Prix en 


de 1'acte 


sous 


1121 


XXX 


1124 


XLV 


1125 


XXX 


1135 


XXX 


1136 


LV 


1144 


XXXVI 


1144 


XXXVI 


1145 


XI 


1147 


LXV 


1149 


c 


1157 


XXX 



Quantite ensemencee 



1 kafiz (16) 
3 kaf. 2 arrobes (17) 
3 arrobes 
yi kafiz 
3 kafiz 
6 arrobes 
1 kafiz 



Le prix d'un terrain est done fonction de sa proximite d'un centre 
urbain, de sa superficie et de son rendement previsible. 

Le champ situe dans l'Arrabal de Saragosse, aux portes de la cite est 
estime 100 sous en 1149, pour un ensemencement de 6 arrobes (environ 
go litres d'orge) alors que tel autre situe a proximite de l'acequia d'Almo- 
zara et ensemence de 3 kafiz et 2 arrobes d'orge (environ 2 100 litres) vaut 
en 1144, 36 sous. La m6me annee, dans la meme zone d'irrigation un 
autre champ plus fertile et mieux situe sans doute, est vendu le meme prix 
pour un ensemencement de 45 litres d'orge. Nous manquons d' elements 
de surface et de productivite pour les jardins (horto) . 

Les terrains « in secano » au contraire, font l'objet de donations tres 
liberales, les colons en recevant « autant qu'ils peuvent en cultiver » ( l8 ). 

En 1128, le roi Alphonse le Batailleur, desirant mettre en valeur le 
plateau qui s'etend entre Daroca et Teruel, et empecher une eventuelle 
penetration des musulmans, charge la milice de Monreal de transformer 



(16) 1 kafiz = 12 fan6gues = 720 litres (capacite). 

(17) 1 arrobe = de 12,5 a 16,2 litres. 

(18) Document n° 143 - 1128 : « dono et concedo tibi in Cega...; et insuper in secano quantum 
potueris meliores ibi facere » . 
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cette region deserte autour de Monreal del Campo, lui concedant un tres 
vaste territoire ( J 9). 

II est probable que les nouveaux colons en recevant leurs nouvelles 
terres et le droit eventuel de prise d'eau, ont amplifie le systeme d'irriga- 
tion et de mise en valeur herite des musulmans. 



* 
* * 



Si les fleuves et les vallees sont les voies de penetration naturelle, les 
canaux crees de la main de rhomme sont indispensables pour permettre 
aux cultures de s'epanouir et aux hommes de vivre.' 

Devant le recul des forets et des landes, seule l'eau peut donner a la 
terre une richesse et une fertilite qui lui etaient inconnues. 

L'ceuvre de mise en valeur des terres conquises par les chretiens sur 
les musulmans ou la nature hostile n'aurait pu se faire sans certaines 
techniques — celle de l'eau en particulier — ni sans la main-d'ceuvre 
competente des musulmans qui accepterent en grand nombre la suzerainete 
des rois d'Aragon. 

Ces techniques sont un des meilleurs exemples de l'apport de l'lslam 
3- l'Espagne chretienne des xi e et xii° siecles. 

Jean-Guy Liauzu 

Faculte des Lettres, Rabat. 



U9) Document n" 151 - n 2 S (?) : « Memoire de constitution de la Milice de Monreal 1 



AUTOUR D'UNE GRANDE MINE D' ARGENT 
DU MOYEN AGE MAROCAIN : 
LE JEBEL AOUAM ( *> 



L'histoire du Maroc a la periode medievale se reduit encore a une 
succession d'evenements politiques, dynastiques, diplomatiques et mili- 
taires. Nous connaissons un peu 1' organisation de l'Etat, assez bien de 
grands monuments architecturaux, mais nous ignorons presque comple- 
tement les fondements economiques de cette histoire. 

On dit generalement que 1' agriculture etait prospere, on soupconne 
1' importance d'un trafic transsaharien bien organise, on admire la qualite 
et l'abondance du monnayage d'or ou d'argent. Mais aucune etude pre- 
cise n'existe encore sur ces sujets. Les sources de la richesse monetaire 
sont mal connues (*) . Tout ne provenait pas de l'exterieur. En admettant 
que Tor soit venu essentiellement d'Afrique Noire, selon des processus 
qui nous echappent en grande partie ( 2 ) , d'ou venait l'argent ? 

On a l'impression en lisant les auteurs arabes du Moyen Age, et en 
particulier les geographes, que l'Afrique du Nord avait une richesse mi- 



( ) Je tiens a remercier ici tous ceux dont l'aide m'a ete precieuse et qui ne sont pas cites dans 
les notes. En particulier je dis ma gratitude aux dessinateurs qui ont benevolement realise l'Ulustra- 
tion, MM. Antommarchi, de l'Institut scientifique cherifien, Hensens, du Service de l'Urbanisme, et 
les dessmateurs de l'O.N.I. a Marrakech. J'ai toujours trouve un accueil sympathique auprcs de 
MM. Agard et Saadi du S.E.G.M. Rabat, qui ont mis a ma disposition toute une documentation 
in^dite. 

(i) Lombard M. : Les bases monetaires d'une suprdmatie economique : L'or musulman du vn c 
au xi' siecle (Annales E.S.C., 1947, n° 2, pp. 143-160). Idees tres interessantes pour le haut Moyen-Age. 

(2) Mauny R. : Tableau geographique de l'Afrique occidentale au Moyen Age... These, Paris, 
1958 ; voir aux pp. 300 et suiv. et pp. 376, 377, certains aspects de ce trafic de l'or d'apres des sour- 
ces arabes. 
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niere considerable. Cette reputation semble avoir contribue a attirer sur 
les cotes du Maroc des europeens affames de metaux precieux, des le 
xv c siecle. Mais les renseignernents qu'on peut tirer des sources aujour- 
d'hui publiees sont rares et peu precis; une certaine deception est per- 
ceptible chez ces marchands et ces voyageurs des xvi e , xvii" et xviii 6 
siecles. 

La plupart des textes arabes ou europeens ont ete utilises par G.S. 
Colin dans une etude deja ancienne, restee peu connue malgre son grand 

interet (3). 

De nos jours, la recherche et l'exploitation des ressources minerales 
ont souvent amene la decouverte d'anciens travaux miniers. lis servent 
de guide aux prospecteurs et etonnent parfois, par leur ampleur et leur 
audace, les ingenieurs des mines et les geologues. Ceux-ci les decrivent 
dans des publications de caractere technique que ne lisent pas les histo- 
riens, principalement pour les renseignernents qu'ils peuvent fournir sur 
le gisement, dans un but tres pratique. Toutefois l'un d'eux avait tente 
un historique paru au meme moment que l'etude de G.S. Colin, et dont 
l'interet est de regrouper un certain nombre d'indications sur de vieux 
travaux miniers (4). 

Confronter la tradition ecrite ou orale aux vestiges que Ton decouvre 
me semble pouvoir etre tres fructueux, bien que les documents ne soient 
ni tres nombreux ni tres explicites et que les donnees de l'archeologie 
soient d' interpretation malaisee dans ce domaine. 

L'experience parait relativement plus facile a tenter pour la mine 
d'Aouam que pour d'autres mines anciennement connues. 



(3) G.S. Colin : Les mines marocaines et les Marocains (Bulletin economique du Maroc, 1936 
pp. 194-200). Article de base sur cette question, reste ignore a cause du caractere de la revue (?) 
dispense de : St. Gsell : Vieilles exploitations minieres dans TAjrique du Nord (Hesperis, 1928, p. 17). 
article consacre surtout aux mines antiques et qui ne concerne guere le Maroc, et du passage qu« 
L. Massignon avait consacre, p. 84, dans Le Maroc dans les premieres annees du xvi e siecle d'apre: 
Leon I'Africain, aux mines du Maroc medieval (Alger, 1906). 

(4) Despujols P. : Historique des recherches minieres au Maroc {zone francaise) des origines i 
1930, 175 p., Rabat, 1936 (Service des Mines et de la Carte geologique — Notes et Memoires, n° 37) 
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En effet nous disposons de quelques sources : plusieurs geographies 
ou chroniqueurs font mention de la mine ou de la region environnante (s) . 
Les vieux travaux, tres importants, ont ete decrits et cartographies ( 6 ). 
lis ont livre des objets qui peuvent etre des indices precieux (?). Enfin, 
il existe a cote des anciens travaux les restes d'une enceinte bastionnee 
de plus de deux kilometres de d<§veloppement, dont le lien avec la. mine 
est evident et qui n'a jamais ete decrite. 

C'est pourquoi, apres une description du milieu naturel, nous etudie- 
rons les vestiges, en essayant d'en tirer des elements qui puissent nous 
fournir des reperes chronologiques, des indications sur la nature et 1' im- 
portance de 1' exploitation, sur les methodes. Puis npus confronterons les 
textes entre eux et ceux-ci avec les resultats de 1' etude geographique et 
archeologique. 

De cette facon esperons-nous pouvoir apporter quelques donnees nou- 
velles, dans la perspective d'une histoire du Maroc en profondeur, qu'il 
faudra bien entreprendre. 



(5) Les sources utilisees sont : 

Les Memoires d'Ai. Baidak, dans Documents inedits d'histoire alnwhade, publ. et trad. Levi- 
Provencal, Paris, 1928, aux pp. 144 et 208 de la traduction ; 

Fagnan E. : Extraits inidils relatijs au Maghreb, 1924, p. 17 et n. 2, cite Ibn Said Gharnati, et 
p. 166 Ahmed b. Ali Mahalli. 

Ibn Said Gharnati qui est appelc aussi al Moghribi est partiellement publie et traduit dans 
Youssouf Kamal, Monument a Cartographica Africae, torn© IV, voir p. 1086. 

Fagnan E. : L'Afrique septentrionale au xn c Steele, description extraite de « Kilab al Istibcar » 
(Recueil de Notices et de Mem. de la Soc. d'Archeol. du depart, de Constantine, t. 33, annee 1899) 
aux pp. 132 et 135. 

II existe de ce Kilab al Islibcar Ji 'aga'ib al amsar une nouvelle edition avec traduction par 
Sad Zaglul Add Al Hamid (Publications de la Fac. des Lettres de l'Univ. d'Alexandrie), que je n'ai 
pu consulter. 

Ibn Khaldoun : Histoire des Berberes..., trad, de Slane, tome I, p. 209, tome II, pp. 159 et 237, 
et tome IV, p. 39. 

Ibn Abi Zarc : Roudh al Qirlas, trad. Beaumier, i860, aux pp. 49 et 419. 

Merrakechi : Histoire des Almohades, trad. Fagnan, 1893, P- 309. 

Leon l'Africain : Description de I'Afriaue, nouv. ed„ trad. Epeaulard, Paris, 1956, aux pp. 166, 
167 et 312. ' * 

(6) Outre Despujoi.s, pp. 13 e t i 47 _ Agard, Balcon, Mo'rin : Etude geologique et melallogeni- 
que de la region miniralisee du Jebel Aouam (Notes et Mem. du Serv. geol., n° 132), Rabat, 1958 
(publ. 1959), i 27 p ._ cartes h t 

(7) Photos dans Agard, Balcon, Morin, p. 115, pi. 1, 3- 

D'autres objets sont actuellement a la mine du Jebel Aouam entre les mains de M. Bollereau, 
mgenieur de la societe, a qui je dois d'avoir pu les examiner et les photographier. Je tiens a Ten 
remercier. 
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LE CADRE NATUREL 

La mine de r Aouam est aujourd'hui exploitee par la Societe Miniere 
du Jebel Aouam, avatar de la Compagnie Royale Asturienne des Mines . 
C'est en importance la quatrieme mine de plomb du Maroc ( 8 ). Elle se 
trouve a 10 kilometres a l'ouest de M'rirt, localite situee sur la route de 
Khenifra a Azrou, a 32 kilometres de la premiere et a 49 de la seconde 
petite ville. Meknes est a 120 kilometres environ, au nord, par la « route 
des mines » , et a 80 kilometres en ligne droite '(9) . 

Le Jebel Aouam est situe dans la partie orientale du massif central 
marocain, en bordure du Moyen Atlas tabulaire, ou Causse moyen- 
atlasique, dont le rebord abrupt s'aligne de Khenifra a Azrou. L' horizon 
est bar re vers Test par cette falaise calcaire de couleur claire qui repose 
sur des terrains argileux rouges ; un boisement assez serre de chenes verts 
et de genevriers couvre le's pentes r aides. 

Les filons mineralises anciennement et actuellement exploiters se trou- 
vent dans une region de fortes collines (1494 metres au Jebel Aouam), 
comprises entre deux plateaux : celui de Mrirt au sud-est, au pied du 
rebord du causse, a entre 1100 et 1150 metres; ceux de Tenndra et 
d'Askar Msaouar ou de Msaouar ( I0 ) au nord-ouest sont moins elevees puis- 
qu'ils sont compris entre 1000 et 1100 metres. Ces regions basses et nues 
constituent des voies de passage naturelles. On va facilement de Mrirt 
a l'Askar Msaouar en suivant, au nord du Jebel Aouam, l'oued Mrirt- 
Tirza, et de la, on passe sans difficulte dans la vallee de l'oued Tigrigra. 

Ce petit massif de collines constitue la limite des bassins hydrographi- 
ques de l'oued Beht au nord-est, du Bou Regreg, ou du moins d'une de 
ses branches, l'oued Grou, au sud-ouest, et de l'Oum er Rbia au sud. 
Les affluents de ce dernier entaillent par erosion regressive le plateau- de 



(8) Production de 1963 : 12 600 tonnes. Apres Aouli-Mibladen (region de Midelt), Boubeker et 
Touissit (Maroc oriental) . 

(9) Voir carte topographique au 1 : 100 000, feuille Aguelmous, et carte geologique au 1 : 500000, 
feuille Rabat. 

(10) On trouve aussi «Mechouar». Ce mot designe un espace decouvert. 
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Mrirt, et c'est la gorge de l'un d'entre eux que la route moderne emprunte 
de Khenifra a Mrirt. Ce defile appele Foum Teguet est le seul passage 
possible. 

Depuis TAouam il est done facile de gagner le Tadla par la vallee de 
l'Oum er Rbia, ou d'aller a Meknes par la vallee du Tigrigra, ou d'attein- 
dre Azrou en longeant le pied de l'escarpement du Moyen-Atlas, et'de la, 
soit, en montant sur le causse, gagner le Tafilalet, soit poursuivre vers 
Fes. On peut faire observer qu'un itineraire Marrakech-Meknes ou Fes 
passe obligatoirement a proximite de l'Aouam. 

On peut distinguer dans ces collines cinq lignes de cretes orientees du 
sud-ouest au nord-est. Entre la premiere et la seconde, celle de l'Aouam, 
qui est la plus elevee, a un col a peine marque de la depression qui s'al- 
longe dans la meme direction, se trouvent les ruines de l'enceinte qui 
est appelee sur la carte au 1:100000, feuille Aguelmous, « Irherm Aous- 
ser » ("). De cet emplacement la vue est tres large. On decouvre vers 
le nord-est le plateau de Mrirt et le Moyen-Atlas au fond. Vers le sud- 
ouest, entre deux sommets qui dominent les ruines, un petit col laisse 
apercevoir l'arrivee sur le plateau de la route de Khenifra par le Foum 
Teguet. 

Les cretes sont constitutes par des roches plus resistantes que les 
schistes environnants, e'est-a-dire des quartzites, des gres, des conglome- 
rats, des calcaires ou des microgranites. Tous ces terrains sont d'epoque 
primaire. Des filons de microgranites, des dykes, forment des alignements 
du sud-ouest au nord-est, et vers 1' Irherm Aousser de Test a l'ouest; ils 
percent la molle topographie des schistes. 

La mineralisation semble liee a des venues eruptives, et a des failles. 
Une montee granitique qui coincide avec le flanc nord du Jebel Aouam, 
en gros, a provoque un metamorphisme important. 

II y a cinq filons. Leur pendage est tres fort. Certains sont presque 

• verticaux. La mineralisation est plus ou moins complexe. On trouve des 

elements sans grand interet et qui constituent la gangue : du quartz, de 

(ii) Approximativement Lambert N. X=4?« et Y=s8j. 
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la siderose, qui est un carbonate de fer, de la barytine, qui est un sulfate 
de baryum. Mais on trouve aussi de la galene, sulfure de plomb, et de 
la blende, sulfure de zinc, qui sont des minerals ( I2 ). La galene est passa- 
blement argentifere. La teneur moyenne du minerai extrait en profondeur 
est de l'ordre de 200 g par tonne de plomb. Mais par suite de 1' alteration 
de la partie superieure du filon au contact des agents atmospheriques, 
l'argent s'est concentre jusqu'aatteindre des teneurs de 1500 g par ton- 
ne ( J 3) . De meme la siderose s'est alteree en hematite qui est un minerai 
de fer. Ce phenomene d'enrichissement en argent dans la partie oxydee 
est bien connue. II « explique que les chapeaux de certains filons (Taouz, 
Aouam) aient fourni aux anciens de veritables minerals d' argent » ( T 4). 

A l'heure actuelle, 1' aspect absolument denude de la region est f rap- 
pant. On ne voit aucun arbre, ni sur le plateau de Mrirt, ni sur les collines, 
meme sous forme rabougrie. La seule exception est au sommet du Jebel 
Aouam, ou Ton trouve des chenes verts de tres petite taille. Autour de 
la nouvelle cite miniere des arbres d' essences diverses ont ete plantes. 
La vigueur de cet ilot de reboisement est significative. 

En effet, il ne semble pas possible de rendre le climat responsable de 
1' existence de cette vaste clairiere, dont la plus grande dimension est 
d'une vingtaine de kilometres. II ne peut expliquer le contraste entre 
cette zone et les environs tres boises. 

II est certain que le climat est rude. L'hiver, la neige fait assez regu- 
lierement son apparition sur les sommets. L'ete est absolument sec. Les 
sols de.ces collines schisteuses sont tres mediocres, impropres a l'agricul- 
ture, mais ne peuvent exclure la presence de 1' arbre. Sur le plateau de 
Mrirt les sols sont plus profonds, assez lourds, quelquefois mal draines. 
Dans les endroits les mieux egouttes, ils peuvent porter de belles mois- 
sons. Les fonds constituent des prairies humides; ce sont les seuls endroits 
defavorables a 1' arbre. 



(12) Agard, Balcon, Morin, op. cit., pp. 88, 89. 

(13) Ceologie des gites mineraux marocains (Notes et Mem. Serv. Geol., n° 87), 1952, au chap, vm 
(Bouladon), p. 185. 

(14) Ibid., chap, ix (Bouladon, Jouravsky), p. 218. • .. 
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La couverture vegetale a ete plus riche autrefois, on peut l'af firmer. 
Les preuves existent. La presence, au sommet du Jebel Aouam de chene 
vert (quercus ilex), en est deja une. En outre on trouve sur les pentes, 
en bordure de la piste qui monte au « puits du signal », des plantes qui 
forment le sous-bois habituel des chenes verts ( J 5). Au bord de la piste 
qui traverse l'lrherm Aousser et poursuit vers le sud-ouest, a quelques 
centaines de metres de la forteresse, un plant de genevrier oxycedre (juni- 
perus oxycedrus) donne une indication supplemental. Toutes ces espe- 
ces sont caracteristiques, selon la classification de L. Ember ger, de l'etage 
subhumide. 

La vegetation a done ete identique a celle qu'on trouve plus au sud, 
ou plus a l'est. 

La cause du deboisement semble a priori devoir etre la presence de 
la mine et d'une forte agglomeration humaine. Mais ce n'est pas la seule. 

La mine avec sa cite, et le petit centre voisin de Mrirt, de creation 
recente, apparaissent comme des tlots de sedentaires au milieu d'une 
region vouee a l'economie pastorale et au nomadisme. Nous sommes en 
pays Zaian. On peut voir en ete des tentes noires des Ait Sgougou se 
dresser autour de l'lrherm Aousser. Actuellement les cultures progres- 
sed dans les terrains autour de Mrirt. Des maisons en dur se construisent 
?a et la. II reste que cette region est et a ete longtemps un terrain de 
parcours. La presence des troupeaux transhumants n'est pas favorable a 
la reconstitution de la vegetation. 

Signalons pour terminer qu'il existe de nombreuses sources, sur le bas 
des versants. Elles sont localisees sur des failles. Les travaux miniers 
actuels peuvent avoir perturbe localement le drainage. 

Des venues d'eau tres importantes dans les galeries rendent le travail 

lie. Au P uits nord des pompes tres puissantes fonctionnent continuel- 

lement sans parvenir a faire baisser le niveau du fonds. On voit par cet 

exemple combien autrefois le probleme de l'exhaure dans les puits et les 

galeries a pu etre ardu. 

nous ( alon°faTwn? S £"*" *?! M ' MatheZ ' de 1,Institut scientifique cherifien, lors d'une visite que 
et AdenocarpZ decortica^ e ^^ ° D trouve : Genis,a <P»«*riflora. Halmicum umbellnHnn 
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En resume on peut dire que les conditions etaient favorables pour 
1' exploitation de cette mine dans le cadre d'une economie ancienne. 

— Les filons de galene fortement argentiferes dans leur partie supe- 
rieure etaient assez faciles a exploiter. 

— La mine etait situee a proximite d'une grande voie de passage, et 
communiquait facilement avec des regions anciennement urbanisees et 
peuplees : au nord Meknes et Fes, au sud le Tadla ou Dai semble avoir 
ete un centre actif. 

— Les ressources locales permettaient de subvenir aux besoins. Les 
plateaux voisins pouvaient eitre mis en culture et fournir des moissons. 
II y avait du bois pour la metallurgie et les besoins des habitants ainsi 
que de l'eau. 



VESTIGES ARCHEOLOGIQUES 

Les seules descriptions des restes d'une ancienne exploitation miniere 
ont ete faites par des geologues. lis assignent a la mine une periode d'acti- 
vite intense du xvi° au xviii 6 siecle. lis appuient cette affirmation uni- 
quement sur l'allure des vieux travaux et ce qui apparait des techniques 
minieres. Des elements aussi importants que les objets trouves au fond, 
et les ruines de l'lrherm Aousser n'ont pas ete examines. Nous verrons 
que de leur etude peuvent se degager de tout autres conclusions. 

Les vieux travaux 

L'attention des prospecteurs de la C.R.A.M. fut attiree des 1924, dans 
cette region, par la presence de tas de deblais nombreux et volumineux, 
alignes selon des directions generalement sud-ouest nord-est. 

Us trouverent dans la masse des schistes, du quartz, de la barytine 
et de la calcite, debris de la gangue filonienne. lis trouverent aussi, mais 
de fafon tres episodique des fragments d'hematite (fer oxyde) et des mor- 
ceaux de galene dont 1' analyse revela une assez forte teneur en argent. 
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De-ci de-la on voyait des puits ou des entrees plus ou moins combles. 

Les filons furent reconnus sur la vingtaine de kilometres ou ils affleu- 
raient. Dans la plupart des cas ils avaient donne lieu a une exploitation. 

Aux alentours de la forteresse, appelee par eux « camp portugais », 
ou a l'interieur, des amas de scories, encore riches en plomb et des restes 
de fours prouvaient que le mineral extrait avait ete transforme sur place. 
L'importance de ces amoncellements attestait une exploitation durable 
et laissait esperer un gisement de valeur ( l6 ). 

On pensait que seule la partie superficielle du gisement avait ete tra- 
vaillee. On avait remarque jusqu'alors dans les anciens travaux miniers 
d'Afrique du Nord que la profondeur de 50 metres n'avait ete atteinte 
que tres exceptionnellement. Les techniques de creusement, simples mais 
efficaces malgre leur lenteur n'etaient pas en cause. L'obstacle insurmon- 
table etait 1'impossibilite de descendre plus de quelques metres au-dessous 
du niveau hydrostatique : avec les moyens dont ils disposaient, de sim- 
ples norias, les anciens exploitants ne pouvaient pas epuiser des venues 
d'eau importantes. 

La phase suivante de la prospection eut pour but de parvenir au- 
dessous du niveau presume de l'ancienne exploitation, au filon intact, et 
d'en evaluer la puissance et la richesse. Le filon dit « du Signal » fut 
choisi en raison de sa disposition favorable. 

Un « travers-banc » (v) fut entrepris. L'on rencontra rapidement le 
filon vide et plus ou moins remblaye. Apres bien des difficultes, en lon- 
geant le filon, au meme niveau, on finit par atteindre, au bout de 360 
metres de progression genee par des venues d'eau tres importantes, un 
lambeau de filon intact. On etait sous un mamelon de 1380 metres d'alti- 
tude et au niveau de depart de 1247 metres du travers-banc, conserve 
en avancant. C'est-a-dire a une profondeur de 120 metres environ. La 
teneur etait en plomb de 70 % et ce plomb contenait 1 050 grammes 
d' argent par tonne ( l8 ). 

(ifi) Nous suivons ici 1' Introduction historique de J. Lohest, pp. 17-19. de Agakd, Balcon, Morin, 
op. cit. 

(17) Galerie, getieralement horizontale, creusee dans la roche sterile pour atteindre un filon mine- 
ralise, a partir d'un versant (voir figure B). 

(18) Despojols, op. cit., p. 147. 
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On dut done admettre que 1' exploitation ancienne avait pousse jus- 
qu'a cette profondeur etonnante. 

Mais l'espoir restait de « retrouver un amont-pendange d'une centaine 
de metres sous la montagne proprement dite de l'Aouam. Helas il n'en 
fut rien et force fut d' admettre que les « anciens » 6taient descendus 
beaucoup plus bas, et avaient probablement laisse le lambeau rencontre 
parce qu'ils l'estimaient inexploitable. Nous avons ainsi constate que les 
« anciens » avaient atteint assez regulierement des profondeurs de I'ordre 
de 200 metres » (w). 

Ce n'est qu'entre 1950 et 1955 que des reserves suffisantes ont pu etre 
mises en evidence et que l'equipement pour la production a ete realise. 
La vieille mine est rede venue active, mais apres combien de temps ? 

Les diverses recherches effectuees permettent de donner une descrip- 
tion des anciens travaux. Pour leur extension en surface on se reportera 
a la carte ci-jointe ( 20 ). 

Le filon « du Signal » est actuellement le mieux connu. En surface, 
sur tout son parcours il est jalonne par des deblais et de vieilles tranchees. 

Au nord, on voit l'entree d'une vieille galerie (coordonnees Lambert 
X 478,500 Y 284,840). Une chambre d' exploitation qui s'est elargie par 
un eboulement est visible plus loin (X 478,455 Y 284,800). Puis une serie 
de tranchees profondes suit l'affleurement. L'une d'elles a plus d'une cen- 
taine de metres de longueur. Une zone sterile de trente metres environ 
separe le secteur nord de la partie centrale du filon. 

Au centre, des eboulis de pente et des terres masquent l'affleurement. 

Au sud apres un nouveau passage sterile du a une faille, des travaux 
anciens sont visibles au col du Signal. lis ont degage au moins quatre 
branches du filon. Au-dela du col du Kaolin, ainsi appele en raison de 
la presence de cette argile, des tranchees importantes soulignent un affleu- 
rement qui semble rejoindre le filon sud. 



(19) J. Lohest, pp. 17, 18, in Agard, Balcok, Morin, op. cit. 

(20) Carte d'apres celle detaillee de Agakd, Balcon, Morix, op. cit. 
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En profondeur, on a rencontre dans la partie centrale des restes im- 
portants d' exploitation : des puits anciens, des galeries, des remblais 
d'abattage et le filon a ete exploite jusqu'a 200 metres de profondeur 
sous la surface (v. fig. A). 

Le filon sud est moins bien connu, car les travaux de reconnaissance 
modernes y ont ete moins importants. II traverse les ruines de l'lrherm 
Aousser (v. la carte ci-jointe). Les travaux dans cette partie ont du etre 
abandonnes tres rapidement en raison des difficultes provoquees par des 
venues d'eau abondantes. On se rend compte cependant qu'ils descendent 
au-dessous du niveau hydrostatique. 

Ce filon est marque par un « chapeau de fer », c'est-a-dire qu'il a 
ete fortement altere dans sa partie superficielle. 

Les travaux anciens sont importants a l'extremite est, vers Mrirt, dans 
les cretes de l'lguer Oujna, en surface, et, a l'extremite ouest, ils sont 
continus et consistent en tranchies profondes, en grattages superficiels ou 
en exploitations souterraines ( 2I ). 

Le filon « Barytine » est marque par des deblais importants sur envi- 
ron un kilometre. II semble que les parties riches du filon ont ete exploiters 
au voisinage de la surface ( 22 ). 

Le filon nord a environ 4 kilometres. Dans sa partie ouest des travaux 
importants le suivent, en particulier une tranchee de pres de 1 200 metres. 
Des sondages ont 6te faits sur ce filon. L'un a recoupe des vieux travaux 
a 80 metres de profondeur. Et la galene trouvee vers 120-150 metres 
s'est revelee tres argentifere. 

Ici comme au filon sud les vieux travaux sont noyes. 

Les d6blais renferment enormement de debris de poteries : morceaux 
de lampes ou de pots, de godets de noria... Ce qui donne a penser que 
son exploitation a ete particulierement intensive. 



(21) Agard, Balcon, Morin, op. cit., pp. 84, 85. 

(22) Ibid., p. 86. 
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Les « filons paralleles » sont marques en deux endroits distants d'un 
kilometre par des vieux travaux importants. Dans l'intervalle ils n'appa- 
raissent pas ( 2 ^). 

Un filon n'a pas fait l'objet d'une exploitation ancienne, c'est le filon 
« du Mispickel ». II ne contient ni plomb ni argent, et n'a pas interesse 
les « anciens ». 

En effet, l'ampleur des travaux, la profondeur a laquelle sont descen- 
dus les anciens mineurs, ne peut se comprendre que par la poursuite d'un 
metal particulierement precieux. Le fer, contenu dans le « chapeau » en 
surface,' ou le plomb, particulierement repandu au Maroc et souvent facile 
a extraire, ne peuvent rendre compte d'un acharnemerft dont on connait 
peu d'autres exemples ( 2 4). 

On considere aujourd'hui que des teneurs en argent de 200 g/tonne 
dans la galene peuvent justifier les frais d'une recuperation. Or nous 
avons vu a l'Aouam des teneur superieures a 1 000 grammes par tonne, 
de 1 500 grammes en moyenne. Des concentrations plus fortes ont du 
etre exploiters pres de la surface a la limite de la zone d'oxydation. 

Rappelons, par comparaison, que les celebres mines du Laurion don- 
naient de 1 200 a 3 500 grammes par tonne ( 2 5) . L'on sait leur reputation 
dans l'Antiquite. L'on sait aussi la puissance et la richesse que leur exploi- 
tation a permis aux Atheniens d'atteindre. Le meme acharnement a fouil- 
ler la montagne pour lui arracher ses tresors y a souvent ete note. La 
comparaison ne parait pas insoutenable. 

Les anciens travaux de l'Aouam sont assez connus pour qu'on puisse 
se faire une idee des techniques d' exploitations minieres qui etaient em- 
ployees. II faut distinguer le travail de la mine des op6rations metallur- 
giques qui permettaient de separer le metal precieux du minerai extrait. 

D'apres les ingenieurs, les methodes employees Etaient semblables a 
celles que decrit Agricola dans son ouvrage De Re metallica paru en 



(23) Ibid., p. 86. 

(24) A la mine d'argent de Zgounder, dans le Haut Atlas, des travaux modernes du B.R.P.M. 
ont rencontrd des anciennes galeries a plusieurs dizaines de metres de profondeur. 

(25) P. Cloche : La civilisation athenienne, 1935, pp. 8 et 20. 
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1556 et que les mineurs du Harz utilisaient de son temps. Ces mineurs 
passent pour avoir ete les plus habiles aux xv e et xvi e siecles. Confiants 
dans l'idee de la superiorite technique europeenne, les ingenieurs en dedui- 
sent que l'exploitation de l'Aouam est necessairement posterieure au xvi e 
siecle puisqu'elle applique les methodes de cette 6poque. De la aussi, la 
tentation d'attribuer les travaux aux « portugais » ( 26 ). 

Les ruines, surtout si elles sont d' aspect imposant, differant des sim- 
ples constructions actuelles, sont generalement attributes, au Maroc, par 
les habitants du pays a des etres mythiques : « Chretiens » , « portugais » , 
a moins que ce ne soit le « Sultan Noir », ou Moulay Ismail chez ceux 
qui ont un leger vernis. 

II n'y a dans tout cela rien de tres serieux. L'argument des techniques 
ne peut constituer a lui seul une preuve. 

De quels outils disposaient les anciens mineurs ? La pioche, en admet- 
tant qu'ils l'aient connue, est inutilisable dans les galeries. lis utilisaient 
le pic et la massette. En enfoncant un coin de metal dans les fissures de 
la roche ils parvenaient a detacher des eclats plus ou moins importants. 
La nature des roches encaissantes rend assez facile ce travail, puisque 
ce sont des schistes. La gangue filonienne plus dure devait donner plus 
de mal. On aurait retrouve de ces outils en forme de coin d' environ 10 a 
15 cm de long, ce qui semble assez petit. Sans doute etaient-ils plus 
grands et ces morceaux casses — 1' accident devait etre frequent — ont-ils 
ete abandonne au fond. On imagine que le mineur tenait ce pic de la 
main gauche, l'ajustait dans une fente, puis frappait le talon de son outil 
avec une masse tenue de la main droite. 

II est possible qu'en surface on ait utilise le feu pour etonner des 
roches particular ement dures, du quartz par exemple. On jetait sur la 



(26) Despujols, op. cit., p. 147, et J. Lohest in Agard, Balcon, Morin, p. ig, selon qui : 
« L'Aouam fut le siege d'une exploitation minifere et metallurgique trcs complete a une epoque que 
nous situerions volontiers aux xvie et xvn" siecles ; en effet, les methodes employ&s etaient celles 
en usage au xvi e siecle et l'importance des travaux, ainsi que l'etat de vetuste et de decomposition 
des bois utilises, incitent a penser que l'arr&t de cette periode d'activite est intervenu vers la fin du 
xvii" siecle ou a l'aube du xvni«. ». 
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roche portee a haute temperature de l'eau froide, ce qui la faisait eclater. 
Cette m&hode ne pouvait etre pratiquee au fond (' 2 ?). 

Les debris etaient evacues a la main, sans doute dans des couffins, 
dont on aurait retrouv6 des fragments dans les vieux travaux au fond. 
Un premier tri sommaire devait avoir lieu a l'abattage, dans la mesure 
ou l'eclairage le permettait. 

Ce probleme etait resolu par l'emploi de lampes a huile, dont on a 
retrouve plusieurs exemplaires que nous etudierons plus loin. 

Le travail dans les etroites galeries mal ventilees etait certainement 
tres penible, a cause de la chaleur, et de Fair vicie par les respirations, 
la fumee des lampes et la poussiere. II fallait se garder des eboulements 
et les accidents devaient etre frequents. Les travaux modernes n'ont pas 
cependant mis a jour de restes humains. 

La plus grosse difficulte venait de l'eau. On s'efforcait de l'epuiser 
par des roues hydrauliques, des norias. On retrouve en effet de tres nom- 
breux godets de terre cuite dans les deblais. On a trouve egalement des 
morceaux de bois qui peuvent avoir ete des pieces de ces machines. 

Un texte retrouve et publie par G.S. Colin ( 28 ) permet de comprendre 
leur fonctionnement, qui ne devait pas differer beaucoup a Zgounder. 
a L'eau qui envahit ces mines est epuisee en trois operations, car elle 
est a 20 coudees (10 metres environ) de la surface du sol. On Stablit une 
roue dans 1' excavation au niveau de l'eau; elle puise le liquide et le de- 
verse dans un grand bassin. Sur ce bassin on monte une deuxieme roue 
qui en puise l'eau et la deverse dans un autre bassin. Sur ce dernier ega- 
lement est etablie une troisieme roue qui en puise l'eau : celle-ci s'ecoule 
alors a la surface du sol vers les terrains de culture et les jardins. » 
Systeme a la fois simple et ingenieux : on recupere l'eau, precieuse pour 
les cultures — mais qui suppose une lourde installation. Comment etaient 
mues ces roues ? Par des animaux ou a bras d'homme ? Nous ne le 



(27) Renseignement communique par M. A. Lohest. 

(28) Cite par Al Qazwini : Atar u Bilad (auteur du xm r siecle), in «Hesperis», 1954, 1-2, 
pp. 228, 229. L' exploitation de la mine de Zgounder au xui e s. — Zgounder est une mine d'argent 
situee dans le Haut Atlas, vers le Sous. 
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savons pas. II est bien evident au surplus que l'eau ne pouvait etre ainsi 
remontee de ioo ou 200 metres. D'autres explications sont a rechercher. 

Dans les puits on devait avoir etabli des echafaudages et des echelles 
qui permettaient aux mineurs de descendre. Des treuils devaient §tre uti- 
lises pour remonter les deblais et le miner ai. 

La maniere la plus simple d' exploiter le filon etait d'ouvrir une tran- 
chee le long de l'affleurement. Mais le danger d'eboulement ne permettait 
pas de depasser 4 ou 5 metres. Tous les filons ont ete dans leur partie 
superieure exploiters de cette facon. Ces chantiers, simples travaux de ter- 
rassement, etaient faciles a etablir, peu couteux, et permettaient d'obtenir, 
outre du minerai, des renseignements sur la nature et la disposition du 
filon . 

Si ces premiers travaux rencontraient de trop grandes difncultes, a 
cause des venues d'eau par exemple, ou si le filon s'averait trop pauvre, 
ils etaient abandonnes. On trouve des tranches qui n'ont guere qu'un 
metre ou deux de profondeur, simples « grattages », a cote de fouilles 
plus profondes qui finissent par etre relayees par d'autres moyens. 

En effet, si Ton avait constate la continuation en profondeur du filon, 
on cherchait a le reconnaitre. Comme la technique des forages n'etait 
pas connue, la seule facon d' explorer le filon etait d' etablir le long de 
celui-ci, ou a l'interieur meme, une descenderie. C etait une etroite galerie, 
munie de paliers rapproches, qui permettaient de remonter graduellement 
les deblais, de se hisser de l'un a 1' autre pour sortir; pour descendre Ton 
sautait d'un gradin a 1' autre. 

On a sou vent observe, au Maroc, que les anciennes exploitations sui- 
vaient les filons ou progressaient a l'interieur de ceux-ci. Les anciens 
« evitaient les travaux au sterile » ( 2 9). 

Leurs connaissances geologiques empiriques ne les autorisaient pas a 
s'eloigner du filon, comme on ose le faire de nos jours. Ils devaient crain- 
dre de ne plus le fetrouver s'ils s'en ecartaient. 



29) Despujols, op. cit., p. 13. 
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lis voulaient economiser leurs efforts. Les notions de rendement et 
de prix de revient n'etaient pas aussi imperatives que de nos jours, mais 
un travail aussi penible ne pouvait etre accepte que si un resultat imme- 
diat venait le recompenses 

En progressant dans la caisse filonienne, ils evitaient le boisage ou 
le reduisaient. En general les vieux travaux ne sont pas boises. 

Au Jebel Aouam cependant 1' exploitation a un caractere exceptionnel 
par la maitrise qu'elle demontre. On osait s' eloigner du ftlon, on boisait, 
on travaillait avec methode. 

Dans certains cas on creusait au flanc de la colline, une galerie plus 
ou moins inclinee, sou vent dans le filon lui-meme, aftn d'atteindre un 
amont-pendange sous le relief. C'est le cas semble-t-il a l'extremite nord 
du filon « du Signal » et a l'extremite ouest du filon sud. 

« 

Un autre procede se laisse aisement reconstituer, grace aux nombreu- 
ses recoupes d'anciens travaux. 

Apres avoir reconnu le filon par une descenderie, on forait deux puits 
rapproches de maniere a atteindre le toit du filon au pied de celle-ci. 
Ces puits avaient une section rectangulaire de i metre sur 1,50. Ils par- 
taient d'une galerie qui avait reconnu le filon, et s'enfoncaient de 12 a 
15 metres de maniere a recouper celui-ci. Le massif ainsi reconnu etait 
alors « depile » de bas en haut. Une fois vide, le filon etait remblaye, 
rarement, ou plus souvent etaye par un boisage destine a prevenir les 
effondrements, ce qui est, semble-t-il, exceptionnel. On attaquait ensuite 
deux autres puits qui partaient d'une galerie etablie au niveau inferieur, 
et la merae operation recommencait. C'est ce que montre le schema 
(fig. B). 

L' exploitation progressait ainsi en profondeur par panneaux successifs.- 
« De la sorte les « anciens » sont arrives par cascades successives, dont 
certaines atteignent 70 metres, jusqu'a 200 metres de profondeur, et ils 
ne furent arretes dans leur progression que par des venues d'eau trop 
importantes pour la capacite de leurs machines » (3°). 

(30) J. Lohest in Agard, Balcon, Morin, pp. 18, 19. 
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MINE AU JEBELAOUAM 
ANCIENS TRAVAUX 




(?) Tranchee 
(2) Descenderie 
® Puits 



Fig. B. 
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Ces grandes profondeurs ont pu etre atteintes lorsque le niveau hydro- 
statique etait lui-meme tres profond. 

On constate que dans certains endroits ou il etait proche de la surface 
les travaux se sont enfonces de 20 metres au-dessous. En comparant le 
debit des pompes actuelles avec la faible capacite des norias on se rend 
compte que ces faibles moyens ne devaient pas suffire. Faut-il alors sup- 
poser qu'il parvenait moins d'eau au fond ? Ce n'est pas du tout im- 
possible. 

D'abord la circulation souterraine a ete perturbee par tous les anciens 
travaux : les venues d'eau sont surtout importantes dans les zones ou 
les anciens travaux sont denses. 

II est possible aussi que des travaux de surface aient ete entrepris 
autrefois pour detourner les eaux de ruissellement et les empecher d'en- 
vahir le fond. Comment exactement aurait-ils ete organises ? II est bien 
difficile de le dire. On peut supposer des barrages, des derivations, des 
rigoles, tout un systeme de drainage. Cette hypothese rendrait compte 
de ce qui, autrement, parait inexplicable. 

Concluons avec J. Lohest : « Tous ces travaux ont ete remarqua- 
blement conduits et, a notre sens, la mine ne s'est arrestee que par defaut 
de moyens techniques suffisants pour poursuivre 1' exploitation. ». Obser- 
vons qu'il peut y avoir eu d'autres causes d'ordre general, mais cet hom- 
mage rendu par un technicien a la qualite des methodes de ces mineurs 
inconnus valait d'etre cite. 



* * 



On a remarque, des le debut des recherches, que les deblais de sur- 
face ne contenaient presque pas de mineraux utiles, et en particulier pas 
de plomb. Ce fait montre avec quel soin minutieux le triage etait fait. 

Le minerai etait separe de la gangue en cassant celle-ci avec un mar- 
teau, comme semble l'indiquer la taille menue des debris. Cette operation 
venait apres un choix sommaire fait au fond. 

II semble bien que pour recuperer les minces inclusions de minerai, 
une fois celui-ci debarrasse des plus grosses impuretes, on l'ait ensuite 



34 B. ROSENBERGER 

concasse et broye a l'aide de grosses meules. On n'en a pas retrouve, 
raeme des fragments. Tandis qu'a la mine d' argent de Zgounder pres du 
Sous, ou les methodes etaient voisines, on a retrouve plusieurs grosses 
meules de pierre tres dure, a proximite d'amoncellements de debris tres 
fins. Ces « haldes » existent aussi a la mine de l'Aouam. 

Les amas impressionnants qui se trouvent dans un vallon, par dela 
la crete qui domine la forteresse de l'lrherm Aousser au sud, proviennent 
sans nul doute, d'une laverie, au dire des specialistes. En effet cette m6- 
thode de triage gravimetrique est couramment utilisee de nos jours. 

Le principe en est simple. On fait passer sur le miner ai finement broye 
un courant d'eau qui emporte les particules les plus legeres. Les plus 
denses, ici la galene, restent sur place et sont recueillies. 

On ne saurait dire exactement comment fonctionnait cette laverie. 
II n'est pas exclu qu'on ait utilise des « sluices » (3 1 ) ou peut-etre des 
peaux de chevres retenaient dans leurs poils les particules metalliques. 
On voit mal aussi d'ou pouvait venir l'eau, a moins qu'on ait utilise 
celle qui etait epuisee de la mine par les norias. 

Le minerai, suffisamment enrichi par ces diverses operations etait 
ensuite soumis a la fusion dans des fours qui devaient etre simplement 
magonnes avec des pierres et de l'argile. Des fours de ce type elementaire 
ont ete vus fonctionnant encore il y a quelques dizaines d'annees en divers 
points du Maroc. On les trouve sou vent a des cols, qui sont des endroits 
naturellement assez ventiles (3 2 ). 

II semble bien que ce soit des vestiges de ces fours qu'ont peut voir 
a proximite des murailles sud de l'lrherm Aousser et sur la pente voisine. 
On trouve des depressions de forme circulaire, de 2 ou 3 metres environ. 
Le fond de l'une d'elles contient une terre noire, tres charbonneuse. Des 
pierres entassees autour laissent deviner ce qui a du etre la paroi. 



(31) Les « sluices » sont des rigoles faiblement inclinees, construites en bois ou en maconnerie ; 
des reglettes de bois disposees transversalement, a intervalles reguliers arretent les particules les plus 
lourdes, tandis que les plus legeres sont entrainees par le courant d'eau. On peut remplacer ces reglet- 
tes par des peaux garnies de poils (d'ou la legende de la Toison d'Or ?). 

(32) Des scories ont ete retrouvees par exemple au col qu'emprunte la piste de la cite miniere 
actuelle a la forteresse d'Irberm Aousser par le puits dit « du Signal ». (Renseignement oral de 
M. Bollereau.) 
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Cette methode simple de reduction est encore utilisee, sur une autre 
echelle il est vrai, de nos jours. C'est celle qui est dite de « grillage et 
reaction », valable pour les sulfures. En exposant la galene sur un foyer, 
une oxydation partielle se produit lorsque le tirage est modere (une ven- 
tilation naturelle suffisait done). Le soufre brule et le plomb coule et se 
rassemble au fond du foyer, car il reste intact sous 1' influence reductrioe 
du feu de charbon. 

Cette metallurgie « ne merite pas les memes eloges que la mine » aux 
yeux des modernes (33). 

L' inconvenient de ce procede est qu'il ne permet pas de recuperer 
tout le m6tal contenu. On observe dans les scories voisines des fours 
anciens des teneurs en plomb de l'ordre de 30 %. Et si Ton en casse un 
echantillon on peut voir de minuscules gouttelettes de metal qui est reste 
emprisonne dans des vacuoles. Si bien que les amas de scories, tres visi- 
bles au sud de l'enceinte fortifiee (voir la carte), represented une quan- 
tite de metal non n6gligeable . Mais sa recuperation exigerait de trop fortes 
depenses par rapport au produit (34) . 

L'avantage, appreciable dans les conditions de l'economie ancienne, 
etait de ne pas demander une installation compliquee ni couteuse, de ne 
pas necessiter une temperature tres elevee. II fallait relativement peu de 
combustible, par consequent; ce qui dans une region ou le boisement 
naturel n'est pas tres dense devait etre apprecie. 

D'autant qu'une seconde fusion etait necessaire. La seule methode 
connue autrefois pour separer 1' argent du plomb etait la coupellation, 
que Ton utilise encore. II s'agit en quelque sorte de filtrer le metal rendu 
liquide a tr avers une matiere poreuse : coupelle de terre poreuse, ou 
os spongieux. II est probable que plusieurs operations etaient indispensa- 
bles pour bien raffiner l'argent que Ton destinait au monnayage, sur le 
titre duquel on etait exigeant. 



(33) Despujols, op. cit., p. 14. 

(34) L'importance de ces amas de scories peut 6tre evaluee a 20 000 tonnes (avec les halde?) 
(Renseignement communique par M. Sabatier, directeur de la mine du Jebel Aouam) . 
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M. Lohest avait retrouve des vestiges de four a coupellation a l'inte- 
rieur de 1' enceinte fortifiee. On peut voir s'amonceler par endroits, sur- 
tout le long du rempart nord, une terre grise ou noire, tres charbonneuse, 
melee de scories, Une telle quantite ne peut provenir semble-t-il que 
d' operations industrielles. 

II semble d'ailleurs logique de voir cette derniere operation se faire 
non plus en des lieux decou verts, mais a l'abri des murailles qui devaient 
proteger le precieux metal des convoitises, et sous le controle de repre- 
sentant de l'autorite. L'on sait d'ailleurs que le souverain prelevait le 
quint sur la production des mines d' argent (35). 

Observons, pour conclure sur ce chapitre, que les operations metal- 
lurgiques exigeaient l'emploi de grosses quantit6 de charbon de bois. II 
semble bien qu'on doive voir la la principale cause du deboisement aux 
alentours de la mine. 

II faut penser aussi que le bois etait utilise pour etayer des travaux 
au fond. Les norias, les plates-formes des puits et les echelles ainsi 
que les treuils etaient en bois. Des fragments ont ete retrouves dans 
des galeries comblees. L'un, assez grand, aurait pu etre un arbre de 
noria. Mais a peine remontes a l'air ces fragments tombent en poussiere, 
ce qui exclut tout examen. 

Les besoins domestiques de la nombreuse population rassemblee en 
ces lieux s'ajoutaient a ceux de la mine. II fallait sans doute aussi du 
bois de charpente pour les habitations. II a du exister aussi des fours de 
potiers, car il serait etonnant que l'on n' ait pas fabrique sur place briques, 
tuiles et toute la ceramique dont les debris jonchent le sol. 

II y avait la de quoi faire disparaitre la foret plusieurs kilometres a 
la ronde, d'autant plus facilement qu'elle ne devait pas etre tres dense. 
Les premiers restes que l'on rencontre au sud de la vieille enceinte, a 
environ 4 kilometres ont ete proteges par le caractere accidente et diffi- 
cile du terrain. II est remarquable que le deboisement a suivi les vallees, 
les points bas, en un mot les axes naturels de communication. Et la 



(35) Voir le texte publie par G.S. Colin in « Hesperis », 1954, 1-2, pp. 228, 229 : L' exploitation 
de la mine d' argent de Zgounder au xui e siecle. 



UNE MINE D' ARGENT AU MOYEN AGE MAROCAEN 37 

tache denudee autour de l'Aouam se raccorde avec une autre qui a pour 
centre le Jebel Khetem, a. 25 kilometres au sud-ouest, ou il y a eu une 
ancienne exploitation de galene argentifere (3 6 ) , mais ou les vieux travaux 
sont beaucoup moins importants qu'au Jebel Aouam (37). 

La ceramique 

On a trouve dans les vieilles galeries et dans les remblais des poteries 
dont l'examen peut nous aider a preciser la periode d' exploitation. 

Un certain nombre de godets de noria attestent la presence de ces 
machines hydrauliques. 

lis ont la forme conique habituelle, qui rappelle celle d'un obus. Un 
etranglement au centre permettait de les fixer sur la roue. Le diametre 
dfe l'ouverture est un peu inferieur a celui de la partie centrale. Le rebord 
forme un bourrelet tres simple. Ces pieces ont ete tournees ainsi que le 
prouve leur aspect « cotele » caracteristique. lis sont en terre rouge ou 
ocre grossiere. 

Rien dans ces objets ne nous permet de leur assigner une epoque 
precise. 

Plusieurs petits pots ont ete retrouves (voir planche I). Assez proches 
par la forme, et de dimensions tres voisines, ils different par la couleur 
et le decor. 

Ce sont des petites cruches du genre « alcaraza », a la panse spheri- 
que ou ovoide, au col etroit, marque par une sorte de bague. La partie 
superieure est brisee. Ce type de vase est si commun dans des sites me- 
dievaux qu'on peut reconstituer un goulot evase et pince pour former 
un bee. Une seule anse vient s'attacher ou la panse est la plus large. Elle 
part du bord du goulot oppose au bee verseur. 

Les dimensions sont : hauteur totale 125 mm, diametre 75 et 80 mm 
pour les numeros 1 et 2. Le numero 3 est plus petit : hauteur 92 mm, 
diametre 70 mm. 



(36) On a relevi des teneurs de 960 grammes par tonne (rapport inedit du S.E.G.M., n° ]68). 

(37) Renseignements communiques par M. Amade, du B.R.P.M. 
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Ce dernier est couvert d'une belle glacure au plomb de couleur verte. 
Des traits noirs ont ete traces, avant la cuisson, probablement avec un 
pinceau et se detachent sur le fond lumineux. II semble que ce soit des 
lettres arabes, qu'il est malheureusement impossible de reconstituer, encore 
n'est-ce pas sur. 

D'autres fragments non reproduifs ici presentent des dimensions et des 
formes voisines. Sur l'un on voit nettement un email blanc, stannifere. 

Toutes ces petites cruches sont tournees. La terre est rouge clair, gros- 
siere. On y voit des grains de la taille du millimetre, de yeritables graviers. 
La pate a un aspect poreux. Elle est dure et semble bien cuite. 

L'bypothese la plus plausible sur la destination de ces pots, trop petits 
pour contenir de l'eau est qu'ils servaient pour remplir d'huile les lampes. 

Sans pouvoir preciser plus, on peut dire qu'il s'agit vraisemblablement 
d'une ceramique d'epoque medievale, a cause de sa ressemblance avec 
des pots trouves au Chella (s 8 ). 

Ce sont les lampes qui peuvent etre les indices les plus stirs. On en a 
trouve plusieurs du meme type (39). 

L'une d'entre elles est presque intacte (planche II, n° 4) . Elle a 130 mm 
de long, 60 mm de haut. Elle a un long bee, de 60 mm, une anse ronde 
assez grande, qui part du col evase et s' attache a la base du reservoir et 
qui est de section, en gros, circulaire. Cette lampe est de terre blanchatre, 
d'un toucher un peu savonneux. Elle est d'une pate seche et bien cuite. 
Elle a servi comme l'indique le bee noirci. 

La lampe n° 5 est en moins bon etat mais de meme dimension et de 
meme forme. La matiere semble identique. 

On a trouve a Marrakech, lors des fouilles de 1948 au pied de la Kou- 
toubiya, une lampe qui ressemble beaucoup au n° 4. Mais elle est cou- 



(38) Dans les fouilles faites actuellement sous la direction de M. Boube pour degager certains 
batiments antiques, de nombreux objets d'epoque musulmane ont ete trouves. Ceux qui se trouvent 
immediatement au-dessus des niveaux antiques, les plus anciens par consequent, sont anterieurs a 
1'epoque merinide. 

(39) Voir Agard, Balcon, Morin, p. 115, pi. I, 3, la photo d'une de ces lampes 1 voir aussi celle 
d'une petite cruche intacte. 
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verte d'une glacure au plomb et est plus grande (4°) . Elle a pu etre datee 
avec certitude de l'epoque almoravide puisqu'elle se trouvait sous le «dess» 
almohade. 

Une lampe du meme type, cassee, a ete trouvee dans les fouilles de 
la forteresse almoravide de Tasghimout (4 1 ). < 

On trouve egalement de nombreuses lampes de cette forme si parti- 
culiere a Volubilis dans la couche musulmane, ou abondent des monnaies 
idrissides. Jusqu'a preuve du contraire une occupation du site de Volubilis 
par des musulmans n'a pas depasse le xn° siecle (4 2 ). 

En Espagne on trouve de ces lampes dans des sites a epoque calif ale 
ou des Taifas (43). 

A ma connaissance on n'en a pas trouve qu'on ait date d'une epoque 
plus proche de nous. 

II semble done que les lampes de cette forme soient caracteristiques 
d'une relativement haute epoque : xi e ou xn e siecle. 

On n'a pas recueilli de lampes de modele different a l'Aouam, tandis 
qu'on en a plusieurs de ce type. Est-ce seulement le hasard des decou- 
vertes ? 

Nous pouvons aussi examiner quelques tessons trouves dans 1' enceinte 
fortifiee. 

Laissons de cote les innombrables tessons de poterie commune rouge 
ou grise, sans decor ou avec des lignes tracees au peigne, et dont on ne 
peut rien tirer. Recherchons les specimens de ceramique ty pique. 



(40) J. Meunie et H. Terrasse : Recherches archeologiques a Murrahcch (Piibl. de l'ln.stitut des 
Hautes Etudes Marocaines, tome LIV, 1952), pi. 65, n° 33, et p. fig. 

(41) Ch. Allain et J. Meume : Recherches archeologiques au Tasghimout des Mesfioua (Hesperis, 
1951, 3-4. PP- 381-405), pl- XVI, p. 403, et p. 404. 

(42) Selon Al Bakri : Description de VAjrique septentrionnale, trad, de Slane, 1913, p. 295, une 
partie des « raberiis » qui avaient fui Cordoue apres l'insurrection de 818 ctait venue s'installer a 
Aghigha « forces par les berberes de l'abandonner, ils s'installerent a Oulili ou il en reste encore un 
petit nombre jusqu'a nos jours », done vers 1068. Mais l'auteur du Roudh el Hatoun. traduit par 
Houdas sous le titre de Monographic de Mequinez (Journal Asiatique, 1885), ecrit vers la fin du 
xm f siecle, parle des « ruines considerables de la cite de Oualili appelees Qasr Fer'oun, situccs sur 
le territoire de Kheiber » (nora d'un quartier de l'actuelle agglomeration de Moulay-Idris du Zerhoun) . 

(43) M. Gomez-Moreno : El arte drabe espanol hasta los almohades (Ars Hispaniae, vol. Ill, 1951, 
P- 315. fig- 376 b). 
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On trouve un assez grand nombre de tessons de poterie couverte d'une 
glacure au plomb, verte, brunatre, ou tres claire, presque blanche. Elle 
est souvent foncee a l'exterieur et claire a l'interieur. Cette glacure recou- 
vre generalement une terre rouge plus ou moins fine. 

Deux fragments retiennent 1' attention par un decor en creux. Sur le 
premier on trouve trace avec une pointe sur la terre crue des lignes peu 
profondes qui dessinent un reseau de losanges irreguliers. Sur le meme 
fragment, une bande a ete rapportee, sur laquelle on a fait des incisions 
regulieres, et rapprochees dans la pate molle avec un objet legerement 
arrondi. Ce genre de decor est encore tres frequent de nos jours sur les 
poteries communes. II se trouve avec frequence sur des tessons de la 
couche musulmane de Volubilis. L'interet est que ce decor berbere figure 
sur une poterie assez soignee pour etre couverte d'une glacure. 

Un autre fragment, epais, est un fond de plat creux. Entre deux sil- 
lons concentriques il presente une serie de motifs circulaires de 12 mm 
de diametre. Au centre est une legere cupule, des points concentriques 
se disposent autour d'elle. Un cercle assez marque constitue la limite exte- 
rieure (planche II, n° 6). Ce motif sigille a pu etre imprime avec l'extre- 
mite d'un roseau. On en trouve de semblables a differentes epoques et 
jusqu'a nos jours, mais il est tres frequent aux xn e et xin e siecles. 

Aussi interessant est un morceau de « zellije » vert, epais de 30 mm. 
II s'agit d'un de ces gros carreaux, du genre de ceux qui decorent la partie 
superieure de la Koutoubiya. Quel edifice pouvait-il orner ? La terre et 
la couleur de la glacure, son aspect le font ressembler a des fragments 
nombreux qu'on trouve dans la vieille ville d'Aghmat, au debouche en 
plaine de l'Ourika, a 1' emplacement de ce que la tradition locale appelle 
la mosquee « de Wattas » ou des « Beni Wattas » (44) . II ne parait done 
pas insoutenable de dater ce fragment du xn e ou xm e siecle. 

L'abondance de la ceramique verte, ainsi que le fait.de trouver cette 
glacure sur des vases tres communs, peuvent donner a penser que la pre- 



(44) Selon Al Baidak (Doc. inedils d'Hist. almohade, Levi-Provenfal, p. 113), « l'lmam impec- 
cable », Ibn Toumert, apres avoir du quitter Marrakech, etait venu s'installer a Aghmat Ourika ou 
« il enseignait les talibs a la mosquee de Wattas ibn Yahia ». On peut penser que e'est celle dont la 
tradition a conserve le nom et remplacement. 
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sence du plomb avait amene les potiers a utiliser largement ce procede 
destine a impermeabiliser les recipients. 

On trouve aussi des exemples de cette « ceramique en terre blancha- 
tre fine abondante dans les fouilles de Marrakech » (45). 

Sans pouvoir rien af firmer categoriquement, 1' impression prevaut que 
toute cette ceramique est medievale. 

Du reste il est remarquable qu°on ne puisse trouver en surface aucun 
fragment de faience a decor bleu ou polychrome, caract6ristique des xvn° 
et xviii 6 siecles. Des tessons de ce type se trouvent en grande quantite 
a la surface du sol, sur le site de Sijilmasa, dont on sait qu'il a ete occupe 
jusqu'au debut du xix e siecle. 

On a trouve au fond de la mine, lors des travaux recents, un pistolet 
dont le canon etait eclate. Je n'ai pu voir cet objet, ni une photo, ni en 
avoir une description precise pour le dater. II repr6sente semble-t-il la 
piece d'epoque la plus recente. On ne saurait en conclure rien de precis 
car cette arme a feu a pu etre jetee dans un puits apres la fin de 1' exploi- 
tation aussi bien que pendant. 



L'enceinte fortifiee dite « Irherm Aousser » 

II est etonnant que ces ruines n'aient encore fait 1' objet d'aucune des- 
cription. La seule mention qui en est faite se trouve dans une publication 
geologique (^). Elles ne sont pas inconnues puisque les cartes (47) les 
signalent sous le nom d' « Irherm Aousser ». Cette denomination ber- 
bere ne peut rien nous apprendre : on pourrait la traduire par « la vieille 
forteresse » (48). 



(45) MeuniS et Tekrasse : Reck, archeologiques, p. 69. 

(46) Agard, Balcok, Mortn, op. tit., pp. 17 et 115, pi. I, 2. 

(47) Non seulement sur la feuille Aguelmous au 1 : iooooo c , recente, mais aussi sur la carte au 
1 : 200000 1, de « reconnaissance », feuille Boujad, et le 1 : iooooo e de reconnaissance, feuille Boujari 3-4, 
qui sont plus anciennes. 

(48) Igarm est le mot qui designe les constructions fortifices ; awssar signifie vieux (renseigne- 
ment communkiue par M. L. Galand, professeur a l'Ecole nationale des Langues orientales). 
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L' appellation de « camp portugais » ou de « kasba portugaise » ne 
signifie rien quand a la date de cette construction. Nous avons vu com- 
ment la croyance populaire rejoint iei la conviction des ingenieurs que les 
travaux si bien agences ne peuvent etre l'ceuvre d'europeens, des esclaves 
peut-etre. Ici Ton rejoint Moulay Ismail et ses prisons... 

lis ont cependant bien vu le lien de la forteresse avec 1' exploitation 
miniere en signalant les scories qu'on y trouve en abondance et les tra- 
vaux qui ont porte sur le filon qui traverse 1' enceinte. 

Parvenir a preciser l'epoque de construction de ces fortifications c'est 
en meme temps eclairer l'histoire de la mine. Nous essaierons dans un 
premier temps de faire l'etude archeologique des vestiges. Dans la mesure 
ou des points de comparaison existent, nous pourrons les utiliser. Mais 
ils sont peu nombreux : 1' architecture militaire du Maroc medieval n'est 
guere connue en dehors des remparts de ville et de leurs portes. 

Al Baidaq donne une liste de vingt trois forteresses construites par les 
almoravides. Sept ou huit d'entre elles sont identifiees. L'emplacement 
exact de cinq est connu. Deux ont ete decrites : Tasghimout '(49) et Tu- 
naktayan, si toutefois ce nom correspond bien a la Kasbah Nesrani du 
Zerhoun (5°) . Ont ete etudiees des forteresses qui ne figurent pas dans cette 
liste : Amergo (5 1 ), Zagora (s 2 ) et Tarjicht (53). 

Situation et plan 

A premiere vue, le site choisi ne parait pas excellent. Etablie a un 
col, la forteresse est entouree a l'ouest, a Test et au sud de cretes qui la 
dominent d'assez loin. Sauf vers le nord et vers le sud-ouest, la vue est 
bornee. Visiblement elle n'a pas ete construite, comme d'autres, pour 
dominer un plat-pays. 

(49) Ch. Allain et J. Meunie : Reckerches archeologiques cm Tasghimout des Mesfioua (Hesperis, 
1951, 3-4. PP- 38i-4°5)- 

(50) P. Berthier : Essai sur l'histoire du Massif de Moulay-Idris, 1938, pp. 81-92. 

(51) H. Terrasse : La forteresse almoravide d' Amergo (Al Andalus, XVIII, 1953, pp. 389-400). 
Elle est d'un type different et s'apparente aux forteresses chretiennes d'Espagne. 

(52) Meunie et Allain : La forteresse ahnoravide de Zagora (Hesperis, XLIII, 3-4, 1956, pp. 305- 
323) • 

(53) P. Ricard : Une forteresse maghrebine de V Anti-Atlas (xii e siecle) (4 e Congres des Societes 
savantes d'Afrique du Nord, Rabat, 1938, tome III, pp. 641-650). 
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Une dorsale s'aligne selon le plus grand axe de l'enceinte, d'ouest en 
est. Cette crete adoucie correspond au filon sud. La disposition du terrain 
est telle que celui qui se trouve le long du rempart sud perd de vue le 
rempart nord et reciproquement. 

Cet inconvenient pour la defense est compense par le fait que deux 
buttes dominent 1' ensemble et permettent d'embrasser la totality des mu- 
railles (fig. n° 2 et 3). La premiere au sud-est a des flancs escarpes. Elle 
fait penser a une sorte d'acropole. II ne reste que des fondations arasees 
des constructions qui la recouvraient. A l'extremite ouest une autre butte, 
a peine plus elevee que la cr£te axiale a 6t& enfermee dans les murailles 
pour renforcer le dispositif qui, de ce cote, aurait ete vulnerable sans 
cette precaution. 

* 

Batie sans plan preconcu, l'enceinte est de forme irreguliere, plus 
longue que large (voir plan, page 78). Dans sa plus grande extension, 
d'est en ouest, elle mesure environ 920 metres, et dans sa plus grande 
largeur, du nord au sud, environ 450 metres. La superficie enclose est 
approximativement de vingt-six hectares. Elle est done beaucoup moins 
6tendue que le Tasghimout, la forteresse de Zagora ou la Kasbah Nesrani. 

Le dessin du rempart s'est adapte etroitement a la forme du terrain. 
Le relief a ete utilise adroit ement; par exemple, la butte sud constitute 
un saillant qui flanque une enfilade de murailles (fig. n° 1). 

Actuellement une piste qu' on peut emprunter en voiture traverse l'en- 
ceinte du nord au sud en empruntant le col. Deux breches ont ete faites 
dans le rempart. Un sentier la longe au sud et gagne par un petit col 
au sud-est le plateau de Mrirt en contrebas. Ces chemins suivent les voies 
naturelles. 

Et e'est pourquoi les deux anciennes portes qu'on peut reconnaitre 
se trouvent, l'une a Test, en face du col par lequel on descend vers le 
plateau de Mrirt et le Foum Tegget, et 1' autre au sud, non loin de la 
breche ouverte recemment. II parait vraisemblable qu'une porte symetri- 
que existait sur le cote nord ; mais ici l'etat de destruction du rempart 
ne permet pas de la retrouver. 
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Comme on* ne trouve aucune source a l'interieur de cette enceinte, 
force est de supposer qu'en cas de siege l'approvisionnement en eau devait 
etre assure par d'autres moyens. Y avait-il des puits ? ou des citernes ? 
ou bien utilisait-on l'eau rencontree en abondance dans les travaux sur 
le filon ? 

On peut se demander si la butte du sud-est n'a pas constitue un pre- 
mier noyau, avant la construction d'une enceinte aussi vaste. II ne semble 
pas que Ton ait voulu enclore une partie du filon, puisque les travaux 
effectues sont peu importants dans ce secteur. Le but a plutot ete de se 
proteger contre des attaques de pillards. 

Les remparts devaient abriter les habitations des mineurs, des entre- 
preneurs et des surveillants, des installations industrielles comme des fours 
a coupellation. Un simple fortin au sommet de la butte aurait pu suffire 
a mettre en surete l'argent extrait, mais etait insuffisant pour garantir le 
nombreux personnel et des installations importantes. 

Quoi qu'il en soit, meme si cette butte n'a pas ete fortifiee anterieure- 
ment a 1' enceinte, elle servait de reduit defensif, en quelque sorte de don- 
jon. Dans la plupart des forteresses medievales du Maroc on observe la 
presence d'un tel reduit : par exemple au Tasghimout c'est une kasba 
construite en beton. 



Le rempart 

C'est une muraille qui a presque partout 2 metres d'epaisseur. Elle 
est batie de moellons mal degrossis, lies par un mortier tres abondant. 

Ce mortier est tres dur et riche en chaux. Sa couleur, grise ou ocre, 
indique qu'il contient de la terre. 

Au parement les moellons choisis de forme plus reguliere sont dispo- 
ses le plus souvent en lits horizontaux. Parfois de petites pierres plates 
sont intercalees pour rattraper les irregularites (voir fig. 5). La disposi- 
tion oblique' des blocs, frequente dans les constructions medi6vales s'ob- 
serve par endroit (fig. 6). Nulle part le beton n'a ete utilise pour edifier 
la muraille. 
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Les joints sont plats lorsqu'ils existent encore. On n'y remarque pas 
les galets qu'on y trouve enfonces au Tasghimout ou a la kasba almo- 
ravide de Marrakech (54). 

II semble qu'au moins a certains endroits la muraille ait ete couverte 
d'un enduit. Sur la face est, non loin de la porte, on trouve des restes 
de cet enduit de couleur ocre jaune. Et on remarque un decor constitue 
par des cercles qui se chevauchent, se recoupent. lis sont de petite dimen- 
sion, leur diametre ne depasse pas 25 cm. lis semblent avoir ete faits avec 
une lame, sans doute la pointe d'une truelle (fig. 7). 

Le merae decor peut se voir sur un mur de la forteresse ruinee de 
Tasegdelt, non loin d'Ouarzazate (55). Un pan de rempart avec des bas- 
tions y subsiste servant de support a des murs de pise tardif. Sur ce mur 
de pierres epais de 2 metres environ, on note a. cote de joints incrustes 
de petits galets noirs, ce meme decor de cercles sur 1' enduit. On peut 
penser que ces deux procedes sont contemporains. 

La hauteur du rempart est a l'heure actuelle rarement superieure 
a 3,50 metres. A la partie superieure des assises regulieres soigneusement 
jointes montrent que la hauteur n'etait pas superieure. II y aurait eu 
place pour un chemin de ronde et un parapet crenele. On ne peut af firmer 
qu'il ait existe. 

Le rempart est rarement rectiligne sur une grande longueur, puisqu'il 
suit le relief. Cependant on peut encore admirer a. Test et au sud une 
impressionnante courtine sur une centaine de metres. C'est dans ce sec- 
teur en effet que la conservation est la meilleure et que Ton peut avoir 
la plus juste idee de l'aspect primitif du rempart avec ses bastions (fig. 2 
9 et 10). 

Notons enfin qu'on trouve en plusieurs endroits a la base des murs 
des ouvertures etroites menagees dans toute l'epaisseur du mur. L'ouver- 



(54) Ch. Allain et J. Meunie : Rech. archeol. au Tasghimout, p. 386, et J. Meunie et Terkasse : 
Rech. archeol. a Marrakech, op. cit., p. n et pi. 5 b et c. 

(55) Signalee par Ch. de Foucadld : Reconnaissance au Maroc, 1888, pp. 93, 94. II rapporte a 
son propos une legende qui ne peut guere nous eclairer sur la date de la construction. Cette forte- 
resse se trouve a une trentaine de kilometres de Ouarzazate sur la rive droite de l'assif Imini, a 
droite de la route venant de Marrakech. Voir la carte de reconnaissance Ouarzazate au 1 : 100 000, 
1-2 X =330,3 et Y =447,6. 
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ture exterieure de conduit soigneusement maconn^ est de section rectan- 
gulaire. Haute de 0,60 m et large de 0,22 m elle est trop etroite pour 
livrer passage a un homme. La destination de ces conduits parait etre 
d'evacuer l'eau de ruissellement qui pouvait s'amasser a. l'interieur de 
1' enceinte derriere les murailles situees au bas de pentes comme nous 
l'avons signale. Cette accumulation d'eau en arriere du.mur fonctionnant 
comme une digue etait une menace pour la solidite du rempart evidem- 
ment (fig. 8) . 

Les bastions 

II etait indispensable de renforcer cette longue muraille par des bas- 
tions, lis sont disposes de loin en loin, sans grande regularite. Au sud-est, 
ou ils sont bien conserves, l'intervalle est de 16 a 20 metres. Tous sont 
en saillie sur l'exterieur (fig. 11). 

Ils sont construits de la meme facon que le rempart mais le mur est 
en general moins epais : de 1,50 a 1,80 m. Ils sont quadrangulaires mais 
de dimensions differentes. L'un est saillant de 4,75 m, mais on note qu'il 
contre-butte la muraille a un angle et sur un pente legere, un autre de 
4,20 m, un autre de 3,50 m. La largeur est variable elle aussi; elle est 
de 5,50 m pour le premier, pour le second de 5 m environ, le plus sou- 
vent, etant donne le mauvais etat dans lequel ils se trouvent, il est difficile 
de connaitre leurs dimensions. 

lis ont ete construits en meme temps que la muraille : il n'y a aucun 
intervalle entre elle et les murs des bastions; les pierres sont etroitement 
solidaires. Ce caractere est commun au Tasghimout et a Zagora. 

Ils sont creux, comme au Tasghimout, mais a la difference de Zagora. 
Sur l'un d'eux on voit encore l'emplacement des poutres d'un plancher 
a plus de 3 metres de haut (fig. 12). II y avait done la une petite piece 
pour des veilleurs. Dans certains cas au moins les bastions etaient plus 
haut que le rempart. 

Les portes 

Des fouilles seraient necessaires pour en retrouver le plan exact et 
l'agencement. 
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On peut neanmoins se rendre compte que la porte de Test, la mieux 
conservee, presente la disposition classique d'une entree coudee. II sem- 
ble plus probable que le coude etait simple. Ce qui reste de murs n'im- 
plique pas qu'il ait du changer deux fois de direction (fig. C). 

Un escalier s'elevait a gauche. On voit encore son accrochage dans 
le mur, et le noyau de maconnerie subsiste. Les marches devaient etre 
de brique, ainsi que l'indiquent des temoins qui subsistent dans le r em- 
part. II donnait acces soit au chemin de ronde, soit a une chambre haute 
situee au-dessus du passage d'ou les defenseurs pouvaient agir (fig. 15). 

Les restes permettent encore de se rendre compte de 1' aspect monu- 
mental de cette porte (fig. 13 et 14). 

Ce sont des dimensions analogues et des briques indiquant un escalier 
qui ont permis d'identifier au sud une autre porte (v. fig. C). 



Les constructions interieures 

II est difficile de les identifier ou meme d'en faire un plan. Les traces 
sont au reste beaucoup plus visibles sur la photographie aerienne que 
sur le terrain. 

Les plus nombreuses et les plus nettes se trouvent dans Tangle ouest 
de 1' enceinte. On croit voir des pieces disposees autour d'une petite cour. 

Briques et moellons abondent en surface. On ne saurait dire s'il y 
avait de beaux bailments dans cette cite miniere. 

Que represente ramoncellement de terre et de pierres qui se remarque 
sur le bord de la piste, a gauche en venant du nord et a peu pres au 
milieu. Est-ce un tumulus, un tas de debris ou les restes d'une construc- 
tion ? 

La butte du sud-est est couronnee de fondations solides. On suit encore 
la base d'une muraille faisant le tour du sommet de 1' entablement au 
centre duquel on voit la trace d'une construction quadrangulaire. 



* 
* * 



AOUAM 



REMPART 



PLAN DE LA 
PORTE EST 





ECHELLE: 1/100 
M-AJ 196* 



5m 



Fig. C. 



UNE MINE D' ARGENT AU MOYEN AGE MAROCAIN 49 

Les ressemblances de cet « Irherm Aousser » avec les forteresses deja 
etudiees du Tasghimout, de la Kasba Nesrani et de Zagora sont grandes. 
C'est la meme conception generale, le meme mode de construction, jus- 
qu'a certains details qui se retrouvent. Or toutes les trois sont considerees 
comme almoravides. On est rente d'assigner a cette construction la mSm'e 
epoque ou une epoque tres voisine : xn" ou xin e siecle. 

Rien en tous cas ne nous permet de penser qu'elle soit d' epoque plus 
recente que le xiv e ou xv° siecle. A partir des merinides il semble qu'on 
ait utilise le beton ou le pise, ce qui rendait la construction moins onereuse, 
plus rapide et plus facile, mais aussi moins resistante. 'Par exemple la 
forteresse d'Al Qahira (s 5 ) , construite par les Merinides est en beton assez 
mediocre bien que dans un lieu ou la pier re abonde. 

Pour conclure l'etude des vestiges rencontres autour du Jebel Aouam, 
nous pouvons dire qu'aucun element indiscutable existe pouvant etre date 
du xvi e siecle ou posterieurement. En revanche les lampes, la ceramique, 
les remparts de 1' Irherm Aousser nous orientent vers une plus haute 
epoque : xi°, xn e ou xm e siecle. 

Le moment est maintenant venu de confronter ces resultats avec les 
renseignements tires des textes. 



ETUDE DES SOURCES ECRITES 

Nous n'avons pas de sources europeennes sur la mine d' Aouam, sinon 
celles, contemporaines et deja utilisees, des geologues, pour la description 
des vieux travaux. II n'y a pas non plus de source posterieure au xvi e 
siecle a notre connaissance . 

Les textes proviennent done uniquement d'auteurs arabes, traduits, du 
Moyen-Age. Certains ont ete utilises par des auteurs contemporains. 



(56) Ibn Khat.doun : Hist, des Berb., II, p. 272. J. Berque : Antiquitis Seksaoua (Hesperis, 
t. XL, 1953, 3-4, p. 388). Ce dernier pense que les ruines appelfes aujourd'hui Agadir 1 Maghzen 
doivent etre celles d'Al Qahira. Elles ne sont pas portees sur la carte (feuille Chichaoua de recon- 
naissance au 1 : 100000 7-8) mais on peut les situer approximativement ainsi : X = i76,5 et Y = 6<). 
Elles sont bien visibles sur une butte rocheuse, en face d'un souk, sur la rive gauche de l'oued Sek- 
saoua qui, a partir de la, s'appelle oued el Qahira (faussement ecrit el Rhira sur les cartes). 
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Massignon s'appuie sur Leon l'Africain (57) . Pour lui, « Maden Auuam » 
est une « celebre mine de fer ». Une ville s'y fonde au xn e siecle, elle 
est detruite sous les Merinides, en 1249, d'apres le Roudh al Qirlas. Elle 
s'elevait sur le Bou Regreg a 10 milles de 1' Atlas et a une journee de Sale. 

G.S. Colin pense qu'il y a des- mines d'argent dans la region de 
Qal'at Mehdi, d'apres Marrakechi, a la forteresse de Warkenas, et selon 
un texte traduit par Fagnan, a Maden Aouam. II ajoute que Qal'at 
Mehdi se trouvait sur la route de Fes au Tadla, en gros dans la region 
d'El Hammam et de Mrirt. II remarque que de nos jours on connait 
encore a l'ouest de ces localites un Jebel Aouam et une plaine de Tizra 
n'Aouame (s 8 ). 

Despujols utilise Leon et le Roudh el Qirtas. La ville, dit-il, a ete 
construite par un tresorier de Abd el Moumen pour controler la produc- 
tion des mines. Ces mines etaient exploiters dans la premiere moitie du 
xii 6 siecle. Et citant le Roudh al Qirtas, il semble dire que le chemin de 
la mine d' Aouam qui partait de Bab el Hadid de Fes pourrait bien etre 
de l'epoque d'Idris II qui fit construire cette porte. La destruction date 
de 1249, date a laquelle, selon le Roudh al Qirtas, l'emir Abou Yahia 
sortit de Fes pour se rendre a la mine d' Aouam. Abandonnee lorsque 
Leon la vit, elle fut ensuite « reprise par les portugais »... « Si la mon- 
tagne reste muette, ajoute-t-il, la legende evoque le regne fabuleux du 
Sultan Noir, quand la ville etait immense, que forges et boutiques cou- 
vraient des collines enfieres; la nuit elles embrasaient le ciel, dont on 
apercevait la lueur de Fes et de Meknes (59). Cette legende on peut en 
effet l'entendre encore, il y est question aussi de Moulay Ismail. Enfin 
on lit ailleurs sous sa plume (p. 147) la curieuse opinion que voici : la 
mine du Jebel Aouam « exploitee pour fer jusqu'au xvi e siecle et pour 
plomb par les portugais » . . . 

Etant donne 1' absence de cartographie en son temps, Massignon ne 
pouvait connaitre mieux l'emplacement de la mine. II utilise une source 
dont 1' experience enseigne a se metier : il est souvent impossible de retrou- 



(57) L. Massignon : Le Maroc dans les premieres annees du xvi", pp. no et 213. 

(58) G.S. Colin : Les mines marocaines et les Marocains, p. 196. 

(59) Destojols : Historique des recherches minieres, ap. cit., pp. g et 10. 
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ver une localite citee par Leon en tenant compte des chiffres et des ren- 
seignements qu'il donne. II place ici Maden Auuam sur le Bou Regreg 
on ne sait pourquoi. 

L'Istibgar et Ibn Khaldoun ne servent qu'a donner des graphies dii- 
ferentes du nom. 

G.S. Colin localise la mine d'Aouam; il pense qu'il en existe une 
autre a peu de distance. C'est un point a examiner. 

L' opinion selon laquelle la mine aurait fournit successivement du fer 
puis du plomb et aurait ete exploitee par les Portugais a. partir du xvi e 
siecle nous par ait pour le moins surprenante. Elle est contraire aux faits, 
tels que 1' etude de la mine et de ses annexes les a montres. 

Nous avons pu ajouter a Leon 1'Africain, au Roudh al Qirtas, a Mar- 
rakechi et a Ibn Said Gharnati, VIstibgar, Ibn Khaldoun, les m^moires 
d'Al Baidak et Ahmed ben AH Mahali ( 6o ) . 

Ces sources vont du xn e siecle au xvii" siecle. La plus ancienne, Al 
Baidaq cite un evenement de 1140 qui peut concerner la forteresse. Mahali 
est un compilateur du xvn e siecle qui se soucie fort peu apparemment 
de savoir si les renseignements qu'il donne sont a jour et exacts, il se 
contente de piller ses devanciers. 

La confrontation de ces differentes sources cree tout d'abord une cer- 
taine confusion. II faut resoudre des contradictions, dissiper des obscurites 
et des erreurs manifestes. 

Une premiere difficulte a laquelle on se heurte chaque fois que Ton 
essaie d' identifier un lieu-dit mentionne par des auteurs anciens est la 
variabilite extraordinaire de la toponymie. Les noms d'une merae loca- 
lite changent selon les epoques et les auteurs, parfois merae selon les pages ! 
Ce ne sont pas seulement des transcriptions differentes d'un meme nom, 
mal compris parce qu'il est berbere, mais des appellations completement 
differentes et qui n'ont entre elles aucune parente. De nos jours il arrive 
parfois qu'un nom porte sur une carte editee il y a quelques dizaines d'an- 
nees ne soit plus connu. 

(60) V. ci-dessus, note 5. 
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Certains textes parlent de la mine d' Aouam ( 6l ) mais on trouve aussi 
ecrit Ghouam ( 62 ) ou 'Aram ( 6 3). D'autres parlent de la mine du Fazaz ( 6 4) 
et il est question dans les Memoires d'Al Baidak d'une mine et d'une for- 
teresse chez les Canhaja ( 6 s). S'agit-il de la meme ? 

Le Roudh al Qirtas parle de « la mine d' Aouam. dans le Fazaz » ( 66 ) 
et dit qu'au depart de Fes « le chemin du mont Fazaz et des mines de 
Ghouam [sic] » est le meme ( 6 ?). 

Qu'entendent les auteurs anciens par ce terme de « Fazaz » ? D'apres 
ce qu'on peut lire dans VIstibgar, il s'agit de notre region; il parle d'un 
« endroit ou le Wancifen coule entre des rives resserrees, dans le pays de 
Fazaz, entre la mine de 'Aram et la Kalat Mehdi » ( 68 ). Le Wancifen 
c'est l'Oum er Rbia « ce cours d'eau qui ressemble au Sebou et est appele 
Omm Rebi » ( 6 9) . II semble que pour la plupart des auteurs le Fazaz soit 
le Moyen Atlas et cette partie voisine du massif central marocain. 

L'Istibcar ajoute des renseignements precieux sur le peuplement et 
les genres de vie : « Parmi les montagnes bien connues du Moghreb 
figure celle de Fazaz qui a de 1' importance. Elle est habitee par de nom- 
breuses peuplades berberes qui, chassees de la pendant l'hiver par la neige 
descendent vers le Rif de la\mer occidentale. Elles sont riches en mou- 



(6i) C'est ainsi qu'on l'ecrit actuellement et que le nom figure sur les cartes. Toutefois la carte 
au i : 500000, feuille Rabat, porte Jebel Aouan avec un n. La traduction du Roudh al Qirtas de 
Beaumier donne cette orthographe (p. 419). Dans l'edition recente de Leon l'Africain on lit (p. 156) 
Mahden AUUAM, ce qui restitue la meme prononciation en italien ; mais dans l'edition de Schefer 
(1897-98) utilisee par Massignon, on ecrivait « Mader Auuan ». 

(62) Roudh al Qirlas, trad. Beaumier, p. 49. C'est probablement la lettre arabe C qui a ete 
confondue avec un £, • On trouve en effet ce toponyme orthographic ol>— « dans le passage cite par 
Fagnan : Extrait..., p. 17, n. 2. Et c'est ainsi que V. Loubicnac : Eludes sur le dialecte berbere des 
Za'ian et Ait Sgougou, p. 526, le transcrit « eawwam ». II lui donne le sens d'attaque generale, offen- 
sive generale et ajoute que c'est un nom de pays. M. L. Galand pense que cette consonne est l'in- 
dice, mais non la preuve absolue d'une origine arabe. II se demande quel rapport on peut etablir 
entre ce nom de lieu et le sens donne par Loubignac ; ou bien s'il faut songer a la valeur de la 
racine arabe e w m, « nager » . Bref , le toponyme ne peut rien nous reveler. 

(63) Istibgar, trad. Fagnan, p. 132. La encore une lettre a pu etre prise pour une autre par 
le copiste, un j mal iormd pris pour un j • 

(64) Ibn Khaldoun, Hisl. des Berb., II, p. 159. 

(65) Memoires d'AL Baidak. — Documents inedits..., L£vi-Provhnc;al, p. 208. 

(66) Roudh al Qirtas, trad. Beaumier, p. 419. 

(67) Id., ibid., p. 49. 

(68) Istibgar, trad. Fagnan, p. 132. 

(69) Id., ibid., p. 132. 
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tons et en chevaux. Ces derniers sont des plus estimes... » (7°). La popu- 
lation vit, a l'epoque ou parle l'auteur, a, la fin du xn e siecle, d'elevage 
transhumant. Ces pasteurs descendent pendant l'hiver dans les plaines. 
lis ont des chevaux, ce qui donne a penser qu'ils doivent etre, comme 
tous les nomades, assez belliqueux. 

Mais il ne nous dit pas de quelle tribu est cette population. D'apres 
Marrakechi « L'Omm Rabi prend sa source a Wansifan [sic] dans les 
montagnes des Canhadja » (7 1 ). 

Ibn Khaldoun ajoute une precision interessante. En parlant des Mas- 
moudas il dit : « Leurs etablissements dans ces montagnes (1' Atlas) com- 
mence au Theniat el Maden (defile de la mine) endroit qui s'appelle aussi 
Beni Fazaz et qui touche a la limite du pays habite par la tribu de 
Sanaga (?). lis entourent cette localite du cote du sud... » (7 2 ). Ne pour- 
rait-on lire au lieu de « Sanaga » Canhadja ? A moins que ce ne soit mis 
pour Zenata. Selon Al Bai'dak et Al Idrisi la population du Fazaz est 
composee de Zenata (73). 

Ce defile de la mine ne peut, semble-t-il, etre que le Foum Teguett 
de nos cartes. Et la mine se trouvait a la limite de deux domaines de 
peuplement, dans une zone qui risquait d'etre disputee, c'est un fait 
a noter. 

II est possible, mais pas certain que la mine et la forteresse qui se 
trouvent dans le pays des Canhadja soient la mine d'Aouam et 1' « Irherm 
Aousser ». 

Cependant on doit se demander s'il n'y a pas deux mines dans le 
Fazaz. Reprenons le texte d'Ibn Said Gharnati traduit par Fagnan : 
« Entre Fez et l'Omm Rebi' se trouve Madinat el Maden qui repose tout 
en tier e sur des poutres et proche de laquelle se trouvent des mines d'ar- 



(70) Id., ibid., p. 135. 

(71) Mf.reakechi : Hist, des Almohades, trad. Fagnan, p. 311. 

(72) Ibn Khaldoun : Hist, des Berb., II, p. 159. 

(73) Memoires d'AL Baidak — Doc. inedits, Levi-Provenijal, p. 185. Lors du « tri », un envoye 
du'khalife « se rendit a al Qal°a de Mahdi ibn Tawala pour faire reconnaitre le pouvoir almohade 
par ses habitants. II tua parmi ceux-ci, Zenata du Fazaz, 6000 homrnes ». Ces evenements datent 
de 544/1149. Les Canhaja, durement frappes eux aussi, se trouvent, selon al Baidak, vers le Tadla ; 
selon al Idrisi, trad. Dozy, p. 87, « Au sud de Calat Mehdi habitent diverses tribu de Zenata ». 
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gent » (74) . Dans une note le traducteur dit avoir vainement cherche ail- 
leurs mention de cette ville. Mais il cite une variante d'apres un autre 
manuscrit, dont il ne « hasarde pas la traduction » : 

i_a-JocJ| \ a LjJLT <L-)J ll ei ff>J <Jjl > J — J I < — *ii ^1 — > <Cj-Uj j4" L 'l '-*-* O" — [J » 

« ( _ r »^\ -^"jj {j '_?— c Oil— ** J — £* <~ii!f O-i^ — *•" ^* <• — "-i - ^' "^ dr° Vj — ' tS^-3 

On peut traduire litteralement ainsi : « Et entre ce fleuve et la ville de 
Fes il y a la Qal c a d'Ibn Tawala et cette ville est tout entiere de bois, et 
non loin de cette ville se trouvent des mines d' argent comme les mines 
d'°Aouan Warknas. » ("). 

Pris isolement ce passage est assez enigmatique et pourrait laisser 
croire qu'il y a deux mines, au moins. 

Quel sens a J_i* « comme » ? Si c'est « comparable a », on peut com- 
prendre qu'il y a, pres de la Qal'a d'Ibn Tawala des mines qui ressem- 
blent a celles d' c Aouan Warknas. Ou si le sens est « par exemple, c'est- 
a-dire », bien qu'il soit moins frequent, c'est que les mines proches de 
la Qal'a sont celles d"Aouan Warknas. 

Le texte ne porte pas la conjonction j, « et », entre « c Aouan » et 
« Warnas » . Faut-il cependant comprendre qu'il y a deux mines ? "Aouan 
et Warknas ? 

En rapprochant ce passage d'autres textes, il devient comprehensible 
et meme les eclaire. 

Madinat el Maden ne peut etre qu'al Qal°a ibn Tawala, puisque la 
particularite de cette ville est d'etre batie en bois (sens preferable a « re- 
pose sur des poutres ». L'Istibgar nous apprend que « c'est dans cette 
montagne (le Fazaz) que s'eleve la grande forteresse qui porte le nom 
d'el Mehdi ibn Touwala Idjfechi. Elle est dans une situation extremement 
forte et resista pendant sept ans au siege qu'en firent les Almoravides. 
Elle etait construite en bois » (76). Cette ville est appelee par Ibn Khal- 
doun Fazaz (77) : « Youcof ben Tachfin commenga par attaquer Fazaz, 



(74) Fagnan, Extraits inedits..., p. 17. 

(75) I"., ibid., p. 17, n. 2. 

(76) Istibgar, trad. Fagnan, p. 135. 

(77) Ibn Khaldoun : Hisl. des Beth., II, p. 73. 
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forteresse ou se tenait Mehdi ibn Tawala de la tribu d'Idjfech » (? 8 ).. 
Ahmed ben Ali Mahalli dit aussi que la capitale du Fazaz s'appelle Fa- 
zaz (79). 

Al Baidak parle plusieurs fois d'al Qal c at al Mahdi, ou d'al Qal c a\ 
« Les gens du Fazaz, ay ant adopte le parti almohade allerent assieger 
Al Qal c a » et des renforts envoyes par les Almoravides de Fes et de Mek- 
nes furent battus, en 1141. Par la suite un revoke, le vingt et unieme, 
du nom de Hadi ben Hanin, y est battu par Abou Hafc. Enfin lors du 
celebre « tri » de 544/1149, un envoye d'Abd al Moumen se rendit « a 
al Qal c a de Mahdi ben Tawala, pour faire reconnaitre le pouvoir almo- 
hade par ses habitants : il tua parmi ceux-ci, Zanata du Fazaz, six mille 
hommes » ( 8o ). 

Al Idrisi parle aussi de QaPat Mahdi. Leon l'Africain appelle cette 
localite Mahdia. Malgre la variability des denominations il est facile de 
voir qu'elles se rapportent au meme lieu. 

Rapprochons maintenant de ce texte obscur cite par Fagnan le court 
passage de Marrakechi : « II existe une mine d' argent non loin de Mik- 
nasa, a la distance de trois etapes, au fort de Warkennas. » ( 8l ). Nous 
ne pouvons guere douter que Warkennas ou Warknas soit la forteresse 
appelee de nos jours « Igherm Aousser ». La distance jusqu'a Meknes 
est de 120 kilometres ; les etapes etaient en moyenne de 30 a 40 kilo- 
metres par jour, d'apres ce qu'on peuf voir chez Al Bakri et Al Idrisi. 
La mine qui est a cot6 de la forteresse ne peut etre que celle de l'Aouam. 
Les deux textes s'eclairent Fun par 1' autre; on comprend cette appella- 
tion d' « "Aouan Warknas ». 



(78) A. Huici, dans un article intitule La salida de los almoravides del desierto y el teinatlo 
de Yiisuf ben TSSfln, aclaraciones y rectificaciones (Hesperis, 1959, pp. 155-182), a montre qu'on ne 
peut absolument pas suivre le Roudh al Qirtas pour l'histoire de cette periode. Le siege dont il 
parle, ainsi qu'Ibn Khaldoun et d'autres, est imaginaire. Sa longue duree est destinee a combler un 
vide qui resulte de la date fausse de la fondation de Marrakech placee par lui en 1062 mais qui 
n'est pas antcrieure a 1070, ainsi que l'avait montrt L^vi-Provencal : La fondation de Marrakech 
(Melanges G. Marcais, 1957, t. II, pp. 112-120). 

(79) Fagnan : Extraits inedits, p. 170. 

(So) Memoires d'AL Baidak dans Doc. inedits d'Hist almohade, Levi-Proven^al, p. 183. 
(81) Merrakecht : Hist, des Almohades, trad. Fagnan, p. 310. 
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La mine, d'Aouam est-elle celle, proche de Qal c at-al-Mehdi, dont parle 
Ibn Said Gharnati, cite par Fagnan ? Ou bien y a-t-il une autre mine 
pres de la Qal n a, comme le pense G.S. Colin ? 

II faut d'abord essayer de savoir ou se trouve cette QaPa. 

II ne semble pas possible d'admettre que ce puisse etre la forteresse 
de Warknas, autrement dit 1' « Igherm Aousser », pour plusieurs raisons. 

i° Le passage cite exclut cette id6e en parlant de la Qal°a d'Ibn Ta- 
wala et, plus loin, de Warknas. II en fait deux lieux distincts. 

2° L'lstibgar donne une indication precise : « Le Wansifen coule 
entre la mine d'Aram et la Kal'at Mehdi » ( Sl ). Une distance appreciable 
separe done les deux endroits. 

3° Leon l'Africain distingue Maden Auuam et Mahdia. De cette der- 
niere il dit qu'elle a ete « fondee par un predicateur ne dans ces monta- 
gnes, au temps ou le peuple des Zenata dominait la ville de Fes. Mais 
lorsque le peuple des Lamtouna penetra dans la region sous la conduite 
du roi Joseph, elle fut saccagee et ruinee ». Selon lui « il n'en reste rien 
qu'un tres beau temple et ce qui avait subsiste de la muraille ». II ne 
souffle mot des constructions de bois, et il semble au contraire que la 
ville ait ete solidement batie de pierre. Selon lui, les Almoravides Font 
detruite, alors qu'en lisant Al Baidak, il semble que la ville etait active 
de son temps. 

Sur son emplacement exact on n'est pas renseigne. Leon dit : « G'est 
une ville batie dans l'Atlas au milieu de forets, pres des sources et presque 
en plaine. Elle est situee a dix milles environ d'Ain Lisnam » ( 8 3). Les 
nouveaux editeurs de Leon la placent entre Annoceur (pres duquel se 
trouve sans doute cette Ai'n Lisnam) et Azrou, non loin de la Dayet Achlef 
ou d'Ifrane. Cette hypothese ne me parait pas convenir. Les distances 
donnees par Leon sont le plus souvent tres fantaisistes. II faut plutdt rete- 
nir les particularites geographiques : pres des sources — peut-etre celles 
de l'Oum er Rbia — et « presque en plaine » qui peut s' entendre en terrain 
presque plat. 

(82) Istibgar, trad, Fagnan, p. 132. Voir aussi Ibn Said in Y. Kamal, IV, 1, p. 1086. 
(S3) Leon l'Africain : Description de I'Ajrique, 1956, p. 312. 
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De ce que dit Al Bai'dak on peut tout juste retenir qu'elle est a. une 
certaine distance d'Azrou. 

Selon al Idrisi, elle est a mi-distance de Sefrou et de Tadala. Mais nul 
ne sait ou est cette ville de Tadala; ce n'est en tout cas pas l'actuelle 
Kasba Tadla. « C'est [al Qal c a] une place forte situee au sommet d'une 
montagne elevee. II y a des bazars et diverses sources de prosperity. 
On s'y livre a l'agriculture et a l'education des troupeaux. » ( 8 4). Ces 
donnees ne coincident pas avec ce que dit Leon, ni avec ce que disent 
d'autres auteurs qui nous montrent des activites en rapport avec la mine. 

Ahmed ben Ali Mahalli dit que l'Oum er Rbia a sa source dans la 
montagne proche d'Al Qal°a ( 8 s). 

II faut chercher ce site plut6t dans la region des sources de l'Oum er 
Rbia que vers Ifrane, semble-t-il. Un argument supplemental est la 
tradition que Ton conserve dans la region d'une ville de juifs qui existait 
pres des sources de l'Oum er Rbia. Or, c'est un point sur lequel nous 
allons revenir, il semble y avoir eu a la Qal c a une population juive. 

Des sources de l'Oum er Rbia a la mine d'Aouam, la distance n'est 
pas considerable : 25 km en ligne droite, environ. On concoit que Ton 
ait pu dire que les mines se trouvaient pres de la Qal c a, puisque Marra- 
kechi dit qu'elles sont proches de Meknes dont cependant plus de 100 km 
les separent. 

Nous avons vu les textes, il reste a rechercher les gites mitalliferes 
connus de la region. 

Dans les environs de l'emplacement presume d'al Qal c a il n'y en a 
aucun. Seul Tindice d'lrhil Amellal merite d'etre releve. A 10 km a Test 
de 1'Aouam et une quinzaine au nord-ouest des sources, on a vu une tran- 
chee d'une vingtaine de metres de long et de 2 ou 3 metres de profondeur. 
La galene y a ete exploitee et, semble-t-il, fondue sur place comme le prou- 
ve la presence de pierres couvertes d'un enduit vert caracteristique. Des 
mines dignes de ce nom existent plus de 120 km a Test, vers Midelt, celles 
d'Aouli-Mibladen, mais dans une region que personne ne songerait a 
faire entrer dans le Fazaz, puisqu'elle s'ouvre sur la Haute Moulouya. 



(84) Al Idrisi, trad. Dozy (Description de I'Ajrique et de I'Espagne), p. 87. 
{85) Fagnan : Extraits inidits, p. 190. 
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Nous avons deja evoque l'existence d'anciens travaux au Jebel Khe- 
tem a une trentaine de kilometres au sud-ouest de l'Aouam. lis consistent 
en tranchees atteignant parfois une centaine de metres de long et quelques 
metres de profondeur. La galene y est assez argentifere, et 1' exploitation 
a pu avoir le meme but qu'a l'Aouam. Mais l'importance de ce gite est 
minime par rapport au tres gros gisement du Jebel Aouam. 

II existe aussi des filons de galene et de blende, mais tres peu argenti- 
feres pres d'Aguelmous a environ 25 km a l'ouest de l'Aouam. On n'y 
signale pas d'anciens travaux. 

Toute la region du massif central marocain est tres mineralisee. On y 
trouve des filons de wolfram, qui n'interessait pas les anciens, de l'anti- 
moine qui a pu etre exploite comme fard, le kohl, ou, vers Oulmes, de 
l'etain qui a ete exploite anciennement ( 86 ). 

Nous pouvons conclure, d'apres les textes ( 8 ?) et ce que nous savons 
de la geologie de la region, que la mine d'Aouam est la seule de grande 



(86) Sources inidites, i rc serie, t France », III, q. 588. 

(87) L'article etait de^a compose lorsque j'ai pu prendre connaissance de deux textes publics et 
traduits dans Y. Kamal dont les Monumenta ne se trouvent pas au Maroc. lis viennent renforcer 
1'id^e que la mine d'argent d'Aouam est celle meme qui est encore exploitee de nos jours et preciser 
sa position. Elle se trouve a proximiti de l'Oumm er Rbia, non loin du passage vers le Tadla, pres 
de la fameuse Qal°a. Et surtout ils permettent de lever un doute que faisait naitre la lecture de 
J. Vernet Gines : Marruecos en la Geografia de Ibn Said Magribi (Tamuda, I, 1953, pp. 245-263), 
duquel on pouvait croire qu'il existait dans cette region deux mines d'argent. 

Le passage d'Ibn Sa'id traduit par J. Vernet Gines est publie et traduit dans Y. Kamal : Monu- 
menta, IV, I, p. 1086, d'apres le manuscrit arabe n° 2234 de la B.N. Paris. En voici la traduction : 
« Entre le fleuve de Sala (le Bou Regreg) et le Sabou se trouve la montagne des Fazaz. Ceux-ci 
sont des Berberes connus pour Vilevage des chevaux. Ils ont un chdteau dans cette montagne ou 
ils emmagasinent leur nourriture (al Qar'a ?), Le defile' d'al Roumman (sans doute celui qu'Ibn Khal- 
doun appelle Theniet el Maden) est a I'endroit oil le fleuve de Sala passe dans la direction du Tadla. » 
(Malgre^ l'erreur evidente, on comprend qu'il s'agit de la partie encaissee du cours de l'Oum er Rbia, 
voisine des sources du Bou Regreg.) « Dans cette direction se trouve aussi la mine de Gharam 
(Aouam) qui a beaucoup d'argent. » Vient ensuite un passage peu clair, qu'on peut, me semble-t-il, 
rendre ainsi : « une mine semblable est Zoufondar (en realite Zouqoundar, car le o a ete mis pour un 
3 ) celle qui est au sud de la montagne de Daran (le Haut Atlas) ». 

J. Vernet Gines arrivait a une lecture toute diflerente : « ... il y a la mine de "Uram, riche en 
argent et celle de Raqida (rica en plata y la de Raqida) ». La transformation de J-^—^'j en SJ— jj 
est assez facilement comprehensible mais l'omission de la localisation de cette seconde mine au sud 
de l'Atlas, fait croire a l'existence de deux mines d'argent dans le Fazaz. II n'en est rien. Notre 
comparaison de l'Aouam avec Zgouder (Zouqoundar) se trouve justifi^e. Ce sont la les deux grandes 
mines d'argent des xn c et xni e siecles. 

Le deuxieme texte, celui de Zouhri, se trouve dans Y. Kamal, III, 3, p. 802,. publie' et traduit 
d'apres le manuscrit n° 2220 de la B.N. Paris. II fut ecrit vers 1150. « Entre ledit fleuve (l'Oum er 
Rbia) et Fas il y a un chateau dont je ne sais comment on I'appelle, et qui est entierement en bois. 
Ce lieu est appele al Ma Q din, et a proximiti il y a des mines d'argent. » II se confirme done qu'al 
Qal°a est construite en bois, s'appelle Madinat al Maden et qu'elle est proche de la mine d'Aouam. 
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importance. C'est d'elle qu'il s'agit lorsqu'on parle de mines voisines d'al 
Qal c a al Mehdi. C'est d'elle que parle Marrakechi. Mais il a pu exister 
d'autres exploitations minieres de moindre importance, ou de nature dif- 
ferente dans la region, que l'imprecision des textes ne nous permet pas 
d' identifier. 

Qal c a al Mehdi ne doit pas etre confondue avec Warknas, autrement 
dit la forteresse d' « Igherm Aousser ». L'emplacement de cette agglo- 
meration n'est pas connu, et peut etre difficile a retrouver s'il est vrai 
qu'elle etait construite en bois, et au milieu des forets. 

Sa prosperity semble due au voisinage de la mine et a ses relations 
avec elle. Ne l'appelle-t-on pas Madinat al Maden ? 

h'lstibgar donne sur elle de curieux renseignements. Selon lui, Al 
Motamid ibn Abbad y fut exile. « Ce prince faisant une triste allusion a 
son exil s'exprime ainsi : « La violation des trails m'a envoy e dans 
une ville de juifs batie en bois et qui a des singes pour voisins. » Les 
juifs en effet constituaient la majeure partie de la population car leur 
profession de boutiquiers les faisait se r£fugier dans cette place pour que 
leurs marchandises soient a l'abri. » 

Je n'ai pu trouver reference de ce passage d'Ibn Abbad, ni, nulle part 
ailleurs, confirmation de son sejour dans cette localite. Toutefois Ton 
sait qu'il a debarque a Tanger et qu'il s'est achemine' par Meknes vers 
Aghmat. Al Qal c a etait done sur sa route, ou ires pres. On pretend qu'il 
a sejourne a Tagrart ( 88 ). Tagrart se trouve pres de Dai, qui passe pour 
une ville juive ( 8 s). Y a-t-il confusion sur le lieu de sejour de ce souve- 
rain exile ? 

Le fait qu'une partie de la population d'al Qal c a ait ete juive est signi- 
ficatif . D'autres sources confirment cette particularite. Ibn Khaldoun donne 
les Fazaz parmi les tribus juives a l'6poque de la conquete arabe. Idris 
a fait la conquete du Fazaz peuple de juifs et de chr6tiens (9°) . Une tradi- 
tion s'est conservee sur une ville juive dans la region. La population se 
serait tardivement convertie. Mais des descendants de celle-ci existeraient 



(88) B. Tedjini : Un roi poite, Al Motamid Ibn Abbad, 1939, p. 190. 

(89) Encycl. de V I slam, art. « Tadla » (G.S. Colin), t. Ill, p. 632. 

(90) Ibn Khaldoun : Hist, des Berb., I, p. 209. 
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encore : les Ait Moussi. Et ils conserveraient le souvenir de leur origine. 
On trouvepres des sources de l'Oum er Rbia un lieu-dit Ait Moussa (s 1 ), 
et il semble que ce soit la qu'habitent ces gens qui descendraient de juifs. 

Ajoutons que le nom de Warknas appelle certaines remarques. G.S. 
Colin rapporte une legende (s 2 ) selon laquelle trois prophetes persecutes 
par Nabuchodonosor auraient fui jusqu'aux rives de Massa, dans le Sous, 
et de la vers l'interieur. Leurs noms, Danyal, Walkennas ou Warkennas 
et Chanoual, sont bibliques et de source juive. On reconnait Daniel et 
Samuel. Le second, Warkennas est appele aussi Izkil, Ezechiel. Tous les 
trois sont enterres aupres de gites argentiferes du Sous. Et le nom du 
second se trouve lie a la mine d'Aouam. II n'est pas absurde de supposer, 
dit G.S. Colin, que cette legende conserve le lointain souvenir d'une exploi- 
tation des mines d'argent par un population juive ou judaisante, anterieu- 
rement a l'introduction de l'lslam. 

On ne peut que soulever le probleme. II est remarquable que les juifs 
sont associes au travail des metaux et aux mines et en particulier aux 
metaux precieux. 

A Sijilmasa par exemple, proche de mines d'argent et ou affluait Tor 
du Soudan ils etaient tres nombreux et Ylstibgar se plaint de leur puis- 
sance (93). Au xviii 6 siecle encore ils avaient au Maroc la frappe des mon- 
naies, et faisaient le change (94). Leur presence a la Qal c a et dans le Fazaz 
semble bien liee a l'existence de mines d'argent. II y a d'ailleurs un ren- 
seignement curieux donne par Ahmed ben Ali Mahalli. Les gens du Fa- 
zaz, dit-il, « suivent la route d'Awdjela et importent de l'or en Egypte. 
De tous les pays que j'ai cites et que je cite on retrouve des indigenes en 
Egypte » (95). Cet auteur est egyptien et vivait au x e siecle de l'Hegire. 
Comment ne pas rapprocher la perpetuation de ce trafic particulier de 
ce que nous avons vu plus haut d'apres Ibn Khaldoun et Ylstibgar ? 



* 
* * 



(91) Carte i : 100000, Azrou, X = 504, Y = 27i,7. 

(92) G.S. Colin : Les mines marocaines, op. cit., d'apres Salouat el Anfas, III, pp. 231-240. 

(93) Istibfar, trad. Fagnan, p. 164. 

(94) Les Juifs « sont les seuls monnayeurs et fondeurs de ce pays », selon Braithwaite, auteur 
de VHistoire des revolutions de V 'empire de Maroc, 1731, p. 462. 

(95) Fagnan : Extraits inedits, p. 170. 
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En dehors de la presence d'une population juive, dont on peut settle- 
ment soupconner le role, quels autres renseignements peuvent nous don- 
ner les textes ? Que nous apprennent-ils sur la nature, les methodes et 
la date de 1' exploitation ? 

Plusieurs textes parlent de mines d' argent, ce qui correspond aux 
observations faites dans la premiere partie. Leon l'Africain seul parle 
d'une mine de fer. Nous avons vu pourtant que des auteurs modernes 
parlent de la mine d'Aouam comme d'une mine de fer, et non d'argent. 
Le fer (hematite) etant en surface a pu etre exploite au debut, mais non 
pas a la fin des travaux. 

Le fait que la route de l'Aouam et du Fazaz parte de Bab el Hadid 
de Fes a renforce l'idee que la mine de l'Aouam <§tait une mine de fer. 
Massignon va jusqu'a parler d'une « route du fer » (s 6 ). Sans compter 
que 1' appellation de Bab el Hadid peut avoir une autre explication que 
la direction de la mine (97), nous avons vu que, si le minerai de fer n'etait 
pas absent, en surface dans la zone d'oxydation, il representait en quan- 
tity comme en valeur peu de chose en comparaison du plomb argentifere. 
Imagine-t-on au surplus de faire construire une ville, ou une simple forte- 
resse, car les auteurs arabes employent frequemment l'un pour l'autre (&) , 
seulement pour surveiller l'exploitation d'une mine de fer, minerai dont 
il existe au Maroc de nombreux gisements superficiels ? 

Aucun des auteurs que nous avons cites ne dit mot de la maniere dont 
la mine etait exploitee. Comme on l'a souvent remarque ces realites gros- 
sieres ne les interessaient pas. Mais nous avons un texte sur la mine de 
Zgounder, que nous pouvons encore utiliser, en supposant que les metho- 
des ne devaient pas etre tres differentes. 

Zgounder est, au dire de cet auteur cite par G.S. Colin (99) « une 
grande ville entouree d'un rempart » ce qui la fait ressembler a notre 



(96) Massignon : Le Maroc dans lex premieres annees du xvi siecle, p. no. 

(97) On dit & Marrakech Bab Aghmat dans le sens de la porte qui conduit a Aghmat, Bab er 
Rob, porte par laquelle on introduisait l'arope, ce mout cuit de raisin tolere par 1' Islam. Mais il 
existe un exemple de ville ou Bab el Hadid signifie la porte de fer, construite avec du fer. 

(98) Le mot de madinat est employ^, semble-t-il, lorsqu'il existe une mosquee. 

(99) G.S. Colin : L'exploitation de la mine de Zgounder..., HespiSris, 1954, pp. 228-229. 
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mine d'Aouam. Les mines d' argent « n'appartiennent a. personne en par- 
ticulier : les exploite quiconque le desire » . II faut comprendre que le 
droit minier de l'epoque, pas plus que le notre ne comportait de propriete, 
au sens romain, du sous-sol. II est probable que rexploitation seule don- 
nait des droits. II y avait cependant un proprietaire eminent, le souverain, 
qui percevait le quint, signe de cette propriete. 

II ne suffit pas de desirer exploiter. II faut pour entreprendre l'exploi- 
tation etre un capitaliste : « On dit que ces travaux d'extraction ne 
conviennent qu'a celui qui dispose de gros capitaux, par milliers. L'ex- 
ploitant s'installe a l'entree d'une excavation, loue des techniciens et des 
manoeuvres qui sortent l'argile (tin) et la lavent devant lui. » Ce qui 
coute cher evidemment c'est de payer la main-d'oeuvre et les ingenieurs, 
les « cadres », dirions-nous. Le texte est tres vivant : 1' entrepreneur 
surveille lui-meme jalousement les .operations, pour eviter les detourne- 
ments. Mieux que d'argile il conviendrait de parler de minerai, et c'est 
sans doute le sens a donner a ce mot « tin ». Le texte fait allusion sans 
aucun doute possible a la technique bien connue de separation gravime- 
trique par l'eau dans des « sluices ». 

Nous avions deja parle des machines hydrauliques superposees . qui 
epuisent l'eau de la mine. Selon notre auteur elles ont ete installees par 
le Sultan, ce qui confirme, si besoin en etait, que le souverain affirme son 
droit de propriete, et qu'il ne faut pas se meprendre sur le sens de la 
premiere phrase. - 

Sur 1' exploitation et la main-d'oeuvre ce texte apporte encore des ren 7 
seignements curieux. « Ce sont des excavations souterraines ou beaucoup 
de gens travaillent constamment » . On concoit que le travail entierement 
manuel ait requis une tres abondante main-d'oeuvre. Le texte incite a se 
demander si le travail au fond n'etait pas, comme dans nosmines, conti- 
nu ; si des equipes ne se relay aient pas de maniere a ce que jour et nuit 
le travail se poursuive. « C'est une coutume chez les habitants de cette 
ville que tout criminel et tout individu charge de dettes qui entre dans 
l'une de ces excavations, soit exempt de poursuites jusqu'a. ce qu'il en 
ressorte. Or il y a a l'interieur de ces mines souterraines des marches et 
des logements. II peut done arriver que celui qui redoute des poursuites 
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y reste a travailler durant un long espace de temps, trouvant a y acheter 
ce dont il a besoin pour vivre; et il n'en ressort que lorsque Dieu a arrange 
ses affaires » 

C'est evidemment a cause de ces details curieux que l'auteur a daigne" 
parler de la mine, pour amuser des lecteurs friands de bizarreries. Nous 
lui savons gre de nous montrer un mode de recrutement particulier de 
la main-d'oeuvre. On peut en effet se demander qui travaillait dans ces 
mines, et quelle etait la condition des mineurs. L'exemple de l'Antiquite, 
ou les « metalla » etaient synonymes de chatiment reserve aux prisonniers, 
et celui, plus proche, des mines d'Amerique ou peinaient les corvees d'ln- 
diens nous font associer aux mines l'idee de travail force. Sans pouvoir 
l'exclure ici, a priori, on peut remarquer la sagesse ingenieuse de cette 
solution qui faisait de la mine une espece d'asile, de « horm » oserait-on 
dire. Ainsi venaient a la mine des gens qui avaient interet a y venir - 
C etaient de toutes f aeons des repris de justice, mais non des condamnes, 
et la direction de ces hommes sans doute assez remuants devait etre faci- 
litee par le fait que leur presence etait le resultat d'un libre choix, et 
conforme a leur interet. On concoit neanmoins que l'entrepreneur ait juge 
necessaire de surveiller personnellement les travaux pour pre venir des vols. 

L'entrepreneur « preleve le cinquieme qui est du au sultan; le reste 
lui appartient en propre ». Pense-t-on que ce soit 1' occasion de faciles et 
confortables profits ? II y a des risques : « Parfois le produit couvre plu- 
sieurs fois les depenses, parfois il ne les couvre pas. Cela depend de 1' acti- 
vity deployee par l'exploitant, et c'est Dieu qui fait reussir les entreprises 
de ses creatures ». Admirons la philosophic des affaires ! Elle n'est pas 
sans faire penser a celle des marchands reformes du xvi e siecle, confiants 
dans la toute puissance de leur Dieu, mais actifs et entreprenants. II y 
aurait peut-etre a reviser certaines idees sur l'incompatibilite de l'lslam 
et du developpement capitaliste. 

L' objection qu'on peut faire a ce texte est qu'il ne concerne pas la 
mine d'Aouam. Sur certains points, au moins, nous avons releve des 
concordances, qui peuvent permettre de rapprocher les deux mines. Disons 
que sur le reste il a au moins une valeur d'hypothese. 
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Une question importante que nous posons aux textes est celle-ci : 
quelle a ete la periode d'activite de la mine ? 

Jusqu'ou peut-on remonter ? Les lampes retrouvees au fond ne sont 
pas « romaines », pas plus que celles que Ton pretend de-ci de-la avoir 
trouvees dans differentes mines du Maroc. II faudrait bien de l'audace 
pour pretendre que le texte du Ravennate puisse concerner l'Aouam. 
II cite en effet parmi diverses localites une qu'il appelle « Argenti » ( I0 °). 
La plupart des noms qu'il cite ne sont pas identifiables. Ces localites exis- 
taient-elles de son temps, au vn e siecle, ou a-t-il simplement compile des 
devanciers ? II est impossible de le dire. 

Muqqaddasi cite la mine d'argent de Tazraret, dans le Haut Atlas ( I01 ) ; 
Yakoubi parle de Tamdoult ( I02 ) ; Al Bekri connait ces deux mines ( I0 3) ; 
Ibn Khurdadbah parle d'une mine pres de Todga ( Ia *) et il existe un 
atelier monetaire de Todga, dont les emissions sont connues au vin e siecle 
de notre ere — on en trouve de tres nombreux speciments a Volubilis ( I0 5) . 
Mais aucun de ces auteurs ne mentionne la mine de l'Aouam, ni aucune 
mine dans cette region. Or Al Bakri decrit un itineraire d'Aghmat a Fes 
qui passe tres pres de la mine, et, comme il signale a proximite de la route 
d'Aghmat au Sous la mine de Tazraret, il est curieux qu'il ne dise rien 
de celle-ci. 

On ne peut pas deduire de ce silence une conclusion trop ferme. Al 
Bakri mentionne sur le chemin du Tadla a Fes une localite du nom de 
Aouzeccour ( Io6 ). Elle est connue aussi de Muqaddasi qui l'appelle Zaq- 
qur ( I0 7). On peut la localiser approximativement. Al Bakri la place a 
deux journees de l'oued Derna et a quatre journees d'Ourzigha, localite 
qui se trouvait tres pres de Meknes. Le tiers du parcours oued Derna a 
Meknes represente a peu pres la distance de l'oued Derna a l'oued Serou, 

(100) Cite par Rogf.t, Textes anciens sur le Maroc, p. 43. 

(101) Ar. Muqaddasi : Descr. de I'Occidenl musulman au iv e /x e siecle, publ. et trad. Pellat, p. 29. 

(102) Al Ya^uBi : Kitab al Buldan, trad. Wiet, « Les pays », p. 225. 

(103) Al Bakri : Descr. de I'Afr. sept., trad, de Slane, pp. 304 et 308. 

(104) Hadj Sadok : Descr. du Moghreb et de I'Europe au m e /ix e siecle, p. 9. G.S. Colin propose 
de lire non pas Dar'a mais Todga d'apres l'edition de Goeje. 

(105) G.S. Colin : Monnaies de la periode idrissile trouvees a Volubilis, Hesperis XXII, 1935, 
p-p. 113-125 ; une centaine de pieces de cet atelier ont 6t6 trouvees a Volubilis. 

(106) Al Bakri : Descr. de I'Afr. sept., trad, de Slane, p. 293 ; selon lui, des « Rabedis » espa- 
gnols s'y etaient etablis. 

(107) Al Muqaddasi : Descr. de ['Occident musulman..., p. 7. 
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autre affluent de rive gauche de l'Oum er Rebia a une vingtaine de kilo- 
metres au sud de Khenifra. Le sens habituel de ce toponyme, frequent 
au Maroc, peut aider a formuler une hypothese plus precise. II contient 
l'idee de traverser, de gue ( Io8 ). On peut supposer qu'il s'agit de l'endroit 
ou Ton traversait l'oued. 

Quel que soit son emplacement exact, cette localite n'etait guere eloi- 
gnee de la mine d'Aouam de plus de 40 kilometres. Or il y a existe un 
atelier monetaire idrisside. On en connait des monnaies assez nombreuses 
frappees entre 188/803 et 238/844 ( I09 ) ■ 

Un autre atelier fonctionnait a la meme epoque a Taj raj ra (o^^Ua) 
( II0 ) . On est inevitablement rente de rapprocher ce nom de celui de l'oued 
Tigrigra au nord de la mine d'Aouam. 

* 

Les ateliers monetaires devaient, selon toute vraisemblance, etre ins- 
talled dans des lieux ay ant une importance comme place d'echange, ou 
comme centre politique et administratif. Le voisinage de mines d' argent 
a certainement eu une influence determinante. 

C'est ainsi qu'on trouve la plupart des ateliers ayant emis des dirhems 
dans la region de Fes-Meknes : El Aliya et Fes, Oulila (Volubilis), Our- 
zigha, Sebou, Outit — ou dans le Gharb : Basra, Asila, c'est-a-dire dans 
le domaine d'ldris I et II. On ne sait d'ou venait l'argent. 

Dans le cas de l'atelier de Todga ou d'Oujda, on peut remarquer que 
des gites argentiferes se trouvent a proximite. Pres de Todga, c'est Ibn 
Khordadbah qui l'affirme, et pres d'Oujda, il y a de nombreux gise- 
ments de galene argentifere; ces gisements peuvent aussi avoir alimente 
l'atelier de Tlemcen. 

On peut supposer sans aucune preuve formelle que les mines d'Aouam 
ont alimente des ateliers idrissides qui se trouvent assez nombreux dans 
son voisinage ( IIT ). 



(jo8) Explication que je dois k M. L. Galand. 

(T09) Brf.thes : Contribution a Vhistoire du Maroc par les recherohes numisynaliqUL's, 1939 ; voir 
n os 624 a 634, 728 a 732 et 749. 

(no) Lavoix : Catalogue des monnaies musuhnanes de la B.N., II, « Espagne et Afrique », n° 907. 

(in) Une exposition organisee en 1964 a Casablanca par M. T). Eustache, qui prepare un travail 
sur ces questions a permis de mettre en evidence de nouveaux ateliers par rapport a ceux que con- 
naissait Brethes. 
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Al Baidak place en 1140 une attaque des Almohades sur une forte- 
resse qu'il appelle Wauma, Les troupes attaquantes venaient de Dai', 
par une serie de lieux-dits qu'il est impossible d' identifier; le dernier est 
Tizi (col) de Tazgart. « De la nous gagnames Wauma, ou nous rencon- 
trames Yahia ibn Sir qui se tenait dans la forteresse de cet endroit. Nous 
nous livrames combat, et tous les notres s'eparpillerent. Puis nous nous 
dirigeames sur Azrou. ». Levi-Provencal pense qu'il s'agit de l'Azrou 
que nous connaissons aujourd'hui. II semble done qu'apres cet echec, 
pudiquement rapporte, les Almohades se soient rabattu sur cette forteresse, 
dont ils vont s'emparer et faire une base d' operations ( 1I2 ). 

Le nom de Wauma n'est pas sans evoquer Aouam, et 1' emplacement 
de cette position se trouve d'apres le contexte dans la region que nous 
considerons. Est-ce assez pour dire qu'il s'agit la d'un autre nom pour 
Warknas, autrement dit 1' « Igherm Aousser » ? 

Des difficultes proviennent d'Al Baidak lui-meme. Azrou et al Qal°a 
figurent dans la liste des forteresses dont les Almohades se sont empare. 
Wauma n'y figure pas, ce qui confirme leur echec. Mais al Qal°a se trouve 
dans la liste avec cette mention « ou se trouvait Yahia ibn Sir » ( ZI 3), 
celui-la meme qui se tenait dans la forteresse de Wauma ! II serait tres 
hasardeux de conclure. 

La premiere mention sure de l'activite de la mine est celle de l'auteur 
de Ylstibgar, qui a ecrit vers 1190. 

Marrakechi atteste qu'elle fonctionnait au xiu e siecle. Ibn Said Ghar- 
nati vivait vers 610-673 de l'Hegire (1213-1274), mais comme e'est un 
compilateur et que les diverses versions semblent peu sures on ne saurait 
trop s'appuyer sur lui. On ne peut rien conclure de 1' allusion que fait 
Ibn Khaldoun a la mine du Fazaz. 

Le Roudh al Qirtas nous apprend que le merinide Abou Yahia s'em- 
pare de la mine en 1249 ("4) . On peut admettre qu'elle devait fonctionner 
pour constituer un objectif convoite. 



(112) Memoires d'AL Baidak, Doc. ined. d'Hisl. almohade, Levi-Proven^al, p. 144. 

(113) Id., ibid., p. z. 

(114) Roudh al Qirtas, trad. Beaumier, p. 419. Ibn Khaldoun, Hist, des Berb., IV, p. 39. 
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Leon l'Africain dit que la ville de Maden Auuam, « construite par un 
tresorier du calif e Abd el Moumen », n'a pas eu une longue prosperity, 
puisque « les guerres des rois merinides amenerent sa ruine » ("5). Ce qu 'il 
appelle ville de Maden Auuam doit correspondre a l'lrherm Aousser, 
S'il ne se trompe pas, comme il lui arrive souvent, la construction de la 
forteresse serait de la deuxieme moitie du xn° siecle. On ne saurait done 
considerer que Wauma soit les ruines que nous avons decrites. 

II semble dire que la ville ne s'est pas relevee de sa ruine jusqu'a 
son temps. La mine a-t-elle egalement cesse de fonctionner ? On ne sait. 
Rien ne nous permet de dire que la rencontre de Mohammed el Bordo- 
gali et de son cousin Moulay Zayyan, en vue de se reconcilier, ait eu pour 
but de remettre la mine en route ( II6 ). D'ailleurs l'entrevue a eu lieu a 
TKagia, aujourd'hui Moulay Bou Azza, a 50 km a l'ouest de l'Aouam, 
entre le premier, venant de Fes, et le second, venant de Sale. Leon est 
passe par l'Aouam en 1514; « Je l'ai vu », dit-il. Lui qui signale diverses 
mines ne dit mot d'une exploitation en ce lieu. S'il parle d'une mine de 
fer, et non d' argent, n'est-ce pas que Ton a deja oublie jusqu'a la nature 
de 1' exploitation ? 

Apres lui e'est la nuit. Marmol se contente de repeter Leon comme 
il le fait generalement sans rien y aj outer. 

Les seuls temoignages assures d'activite se placent done au xii° et 
au xiii " siecle. 

On peut es timer que la mine etait deja exploitee avant, sans oser etre 
trop categorique. II semble bien que tout travail avait cesse avant que Leon 
la vit. On serait assez tente de croire que les troubles de la periode meri- 
nide sont au moins en partie responsables de l'afret des travaux. Cette 
mine qui excitait les convoitises a 6t6 disputee, attaquee, peut-etre pillee 
et mise hors d'usage. En effet l'affaiblissement du pouvoir central rendait 
possible les attaques que les Almohades avaient su repousser. 



(115) Leon i.'Afeicatn : Descr. de I'Afrique, 1956, p. 166. On peut se demander si ces guerre? 
riont parle Leon peuvent etre confondues avec l'expedition rapportee par le Roudh al Qirtas Ou 
bien s'agit-il des troubles qui marquent la fin de la dynastie ? 

(tt6) C'est 1'idee exprimee par Dkspujols, op. cil., p. in 



68 B. ROSENBERGER 

Mais 1'insecurite n'est pas obligatoirement la seule cause d'arret. Nous 
avons vu que des raisons techniques peuvent a elles seules expliquer 
l'abandon du gisement. L'opinion des ingenieurs est que 1' exploitation 
s'est arretee lorsque, faute de moyens techniques suffisants, Ton n'a pas 
pu poursuivre. Eu egard aux moyens dont on disposait, le gite pouvait 
etre conisdere comme epuise. L' exploitation n'a pu en etre reprise de 
nos jours qu'avec des moyens tres efficaces et au prix de tres gros efforts, 
comme nous 1' avons vu. 

Si Ton etait parvenu a 1' extreme limite des possibility , un petit inci- 
dent a pu sufnre a decider l'abandon definitif. II ne faut pas oublier que 
l'arret de l'exploitation pendant un court laps de temps peut suffire pour 
provoquer dans une mine des degats tels qu'une remise en marche exige- 
rait des depenses et des efforts hors de proportion avec le produit. Si, a 
la suite d'operations militaires, Ton a du interrompre les travaux pendant 
quelque temps, l'eau a pu envahir les galeries, celles-ci ont pu s'effon- 
drer. Et, etant donne la profondeur a laquelle on etait parvenu, il a pu 
paraitre impossible de reprendre une exploitation desormais trop cou- 
teuse et de rendement mal assure. 

On peut tenir pour tres probable que les causes d'ordre general, comme 
l'affaiblissement du pouvoir central, l'insecurite, ont joue concurremment 
avec des causes d'ordre technologique. 

La date exacte de l'arret ne peut toutefois etre precisee. 



* 
* * 



Les textes ne nous donnent aucun renseignement sur l'importance de 
la production. Deux versions d'Ibn Said Gharnati se contredisent : selon 
l'une, la mine est de peu d'importance ("?) ; selon l'autre, la mine est 
riche en argent ( II8 ) . 

Heureusement les travaux miniers modernes ont ete suf fisamment pous- 
ses pour qu'une evaluation des quantity enlevees par les anciens soit possi- 



(117) Fagnan : Extraits inedits, p. 17. 

(it8) J. Vernet Gines : Marruecos en la geogr. de lbn Said Magribi, Tamuda, I, 1953, p. 258, et 
Y. Kamal, Monumenta, IV, 1, p. 1086. 
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ble. D'apres une etude serieuse faite pour evaluer les reserves de la mine 
actuelle ( JI 9), a La quantite de plomb metal qui a ete enlevee par les 
anciens a ete evaluee a 80 000 tonnes de plomb metal pour le filon du 
Signal et pour 1' ensemble des autres a ete estimee a 150 000 tonnes... »* 

Les anciens exploitants ont done tire approximativement 230 000 ton- 
nes de plomb de cette mine. C'est une quantite enorme! On ignore abso- 
lument l'usage qu'on a pu en faire. Nous nous bornerons ici a envisager 
la production d' argent a partir du plomb. 

Si nous prenons comme reference la production actuelle de 12 600 
tonnes de concentres a. environ 65 %, soit environ 8 200 tonnes de plomb, 
cela represente, au rythme actuel, avec des moyens tres puissants, que 
n'avaient pas les anciens mineurs, pres de trois siecles d' exploitation, 
280 ans exactement ! 

Admettons, a titre de simple hypothese, que Ton ait pu atteindre la 
moitie de la production actuelle et nous devrons supposer une duree d' ex- 
ploitation de plus de cinq siecles et demi ! 

Cette evaluation est tres optimiste sur les capacites techniques des 
mineurs du Moyen Age. On peut douter qu'ils aient jamais pu atteindre 
une telle production. L'on voit neanmoins qu'elle nous conduit a des 
conclusions beaucoup plus hardies que celles auxquelles nous autorisent 
les textes que nous avons pu utiliser. 

II faut alors faire commencer 1' exploitation avant le xn e siecle, et la 
faire durer au-dela du xill siecle. 

Nous avons vu que certains faits peuvent suggerer une exploitation 
anterieure au xn e siecle : le type des lampes trouvees au fond et surtout 
l'existence d'ateliers numeraires dans le voisinage des la fin du vin e sie- 
cle. Commencee des avant 800, 1' exploitation aurait pu durer jusqu'au 
xv e siecle, a la fin des Merinides. 

(T19) fnventaire general des ressources minieres IQ64. Mine de plomb, zinc et argent du Jebel 
Aouam, Agard, A. Majid (roneot.). Voici sur quelles bases 1'evaluation a ete faite : « Les travaux 
modernes ont permis de situer exactement la limite des vieux travaux, et 1'evaluation de la surface 
depilee par les anciens a pu etre faite : 200 000 m 2 . On a tenu compte pour determiner l'ordre de 
grandeur de la puissance moyenne et de la teneur moyenne, des donnees de revaluation des reserves 
au i er Janvier 1964 et des teneurs moyennes anterieures, soit 1,40 m et 9 % de plomb. On a ainsi 
evalue 90000 tonnes de minerai a 9 % qui devait etre riche en argent. II nous reste de cette exploi- 
tation ancienne 5000 tonnes de scories a 10 % de plomb... ». 
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Essay ons maintenant de voir quelle quantite d' argent representait une 
production annuelle de moitie inferieure a la production actuelle. 

La teneur des « concentres » varie de i 200 a 1 380 grammes par tonne 
de nos jours. Mais la teneur en argent etait beaucoup plus forte dans la 
zone oxydee. Dans un lambeau non exploite de cette zone on a obtenu 
en 1947 1 800 grammes a la tonne. Contentons-nous d'une moyenne de 
1 500 grammes pour nos calculs. 

Compte tenu de ce qui a ete dit plus haut sur la mauvaise recupera- 
tion du metal il faut abaisser le chiffre obtenu d' environ 30 %. 

Admettons pour simplifier que la concentration du minerai enrichi etait 
du meme ordre que celle que Ton obtient, soit 65 %. 

On aurait : 6 300 tonnes a 1 500 grammes soit 9 450 kilogrammes 
d' argent. Moins 30 % pour tenir compte des pertes lors de la fusion : 
6 300 kilogrammes d' argent. 

Sur cette production le souverain prelevait 20 % soit 1 250 kilogram- 
mes. La mine rapportait done en gros une tonne d'argent au souverain. 
On voit que son tresor etait bien alimente. 

Quels pouvaient etre les usages de l'argent ? 

II est depuis tou jours au Maroc utilise pour la fabrication des bijoux. 
Une bonne partie de ce que tiraient les gros exploitants devait servir aux 
bijoutiers pour faire bracelets, chaines, bagues, pendentifs, etc., mais 
aussi de la vaisselle d'argent et pour orner les armes. Une partie de cette 
production etait exportee. On sait que les marchands en apportaient en 
Afrique Noire ou l'argent est rare si Tor abonde ( I2 °). 

L' utilisation la plus importante pour la vie economique etait naturel- 
lement la frappe de monnaie, de dirhems. 

Le droit de battre monnaie etait le privilege du souverain, ce qui ne 
veut pas dire que seule la part prelevee par lui pouvait etre monnayee; 
cette part n'allait sans doute pas regulierement tout entiere a la frappe, 
mais il devait arriver qu'on frappat plus de 1 000 kilogrammes d'argent. 

(120) Mauny : L' Afrique occidentale au Moyen Age, p. 348, donne divers exemples de ces expor- 
tations d'argent du Moghreb en Afrique noire. 
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Supposons, simplement pour avoir une idee de monnaie que Ton 
pouvait obtenir, que Ton ait frappe i ooo kilogrammes de metal blanc. 
Cela represente : 

sous les Idrissides, au poids de 2,5 g le dirhem 
sous les Almoravides, » 1 g » 

sous les Almohades, » i,5g » 



400 000 dirhems 
1 000 000 » 
600 000 » 



Ces chiffres doivent etre un peu diminues pour tenir compte des pertes 
inherentes aux operations de frappe. lis restent importants. 

Pour avoir une plus juste idee de ce que represente cette somme il 
faudrait de nombreux points de reference, qui nous font a peu pres com- 
pletement defaut. 

On ne sait pas la quantite de monnaie qui etait en circulation au Maroc 
sous les Idrissides, ni dans l'empire almoravide ou dans celui des Almo- 
hades On ne sait pas non plus quelle etait la production annuelle totale 
de metaux precieux dans le monde a ces epoques ( I21 ) . On ignore le pou- 
voir d'achat que de telles sommes pouvaient representee faute d'avoir 
des renseignements sur les prix ( I22 ). On ignore enfin le rapport entre Tor 
et l'argent; car meme si le rapport legal nous est parfois donne, on ne 
connait rien du change commercial ( I2 3). 

Malgre toutes ces lacunes on peut dire que la mine de l'Aouam etait 
une des plus grandes mines de metaux precieux de l'epoque medievale. 
Elle a certainement contribue a asseoir la puissance financiere, et partant 
1' influence politique des dynasties marocaines, de meme qu'elle a ete un 
facteur de la prosperite economique grace a l'abondance monetaire. 



(121) De 1493 a 1520, la production aurait ete de 47 000 kilogrammes d'argent soit 2 000 kilos par 
an en moyenne (d'apres des chiffres donnes par R. Mouskier : Hist. gen. des Civilisations : Les xvi e 
et xvn e siecles, p. 55. Mais cette periode a ete une periode de famine monetaire... 

(122) On peut trouver par-ci par-la, dans les auteurs arabes, un prix de denree, mais, comme 
toujours, c'est l'exceptionnel qui les retient : on donne le prix du ble une annee de particuliere 
abondance ou de particuliere disette par exemple, selon le Roudh al Qirlas, p. 130, de 208 a 240 
(823 a 846) l'abondance etait telle a Fes que le ble se vendait 3 dirhems la charge ; par contre en 
303 (9r5) la disette fut telle que le mudd se vendit 3 dinars... 

(123) Le poids legal du dirhem est de 7/10 de mithqal soit 2,97 g ; mais la plupart des monnaies 
sont de poids inferieur, voir ci-dessus. Comme le rapport entre la valeur de l'or et celle de l'argent 
etait en principe de 14 pour 1, un dinar, soit 4,24 g d'or fin valait 20 dirhems de poids legal. En 
fait les monnaies etaient le plus souvent pesees et non comptees. II y a toute une activite de specu- 
lation sur les changes qui nous echappe (articles Dinar et dirhem dans E.I., t. I, pp. T002 et roo5). 
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Existait-il en Europe a pareille epoque une source de richesses equi- 
valente ? II ne semble pas. Or, au Maroc, la mine de l'Aouam n'est 
qu'une des mines citees par les auteurs anciens. Sa reputation n'est pas 
super ieure a celle de la mine de Zgounder dans la vallee de l'Aghbar 
(Haut Atlas), a celle de la mine de Tamdoult pres d'Aqqa, qu'il ne faut 
pas confondre avec la precedente ( 124 ). 

A-t-elle produit plus que cette mine du Jebel Ognat, ou Ton vient 
de retrouver des vieux travaux gigantesques pour l'argent et Tor, et qui 
pourrait bien etre la mine dont parle Ibn Khordadbeh, pres de Todga ? 
On n'oserait l'af firmer. 

* 
* * 

Ainsi comprenons-nous mieux le role et l'importance de la region du 
Fazaz dans les chroniques. 

Al Bakri, le Roudh al Qirtas, Ibn Khaldoun rapportent qu'Idris I", 
a peine roi, a fait la conquete du Fazaz. On a peine a croire que ce soit 
seulement la lutte contre les Infideles judai'ses et christianises qui l'a pousse\ 
Al Bakri ne dit-il pas qu'en 790 « il sortit pour aller a Teza... Dans une 
montagne de cette localite on trouve de l'or parfaitement pur et d'une 
qualite excellente » ( I2 s). Si jusqu'a present rien n'est venu confirmer la 
presence d'or pres de Taza, ce passage reste une indication valable sur 
le desir de ce souverain de controler des mines de metaux precieux. 

La puissance de ce Mehdi ibn Tawala al Idjfechi ne serait-elle pas venue 
des mines voisines de son repaire ? 

Comment expliquer l'espece d'aureole qui entoure le Fazaz et sa capi- 
tale? Si le siege fabuleux des Almoravides semble bien etre une invention, 
ils se sont tout de meme diriges rapidement vers cette region pour s'en 
emparer. 



(124) Massignon : Le Maroc dans les premieres annees du xvi' siecle, p. 194, faute de savoir oil 
localiser ces deux nonis tend a en faire une seule et meme mine que celle des Hilalen dont parle 
Leon, et qui en est une troisieme ! A. Huici, dans sa traduction du Bayan, t. I, p. 47, commet la 
meme confusion a propos de l'expedition de 1182 pour degager la mine de Zgounder. 

(T25) Al Bakri : Descr. de 1'Afr. sept., .trad, de Slane, p: 231. 
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A-t-on songe que la strategie des Almohades, progressant a la faveur 
des montagnes vers le nord pouvait s'expliquer aussi par le desir de s' em- 
par er des mines d' argent? Zgounder, tres pres de Tinmel a du etre pris 
tres tot. Les habitants nomades du Fazaz se sont rallie bien volontiers au 
mouvement et se sont proposes pour aller faire le siege de la Qal c a ( Ia6 ). 
N'est-ce pas qu'il voyaient la l'occasion de realiser une fructueuse opera- 
tion sous un beau pretexte ? Poursuivons la lecture d'al Baidak. Ou vont 
les Almohades apres la prise de la Qal c a ? « Nous arrivames ensuite a 
l'endroit appele Tadgat » ( I2 ?). On ne peut se tromper sur 1' identification 
du lieu, puisqu'au retour ils passent par le Tizi n Talgumt et le Ziz. II y a 
la plus qu'un hasard, il me semble. Apres avoir pris l'Aouam ils ont voulu 
prendre la mine de Todga. 

Et que penser des revoltes auxquelles ils doivent faire face par la 
suite dans cette region ? Sur les 21 re>oltes qu'enumere al Baidak six 
sont du Fazaz ou des Canhaja. II est meme dit qu'un certain Sallam ben 
Hamama, qui s'est revolte chez les Qanhaja « demolit la mine et la for- 
teresse qui se trouvaient dans leur pays ». Nous avons vu que rien ne 
prouve qu'il s'agisse de la mine d'Aouam. Mais ce n'est pas le seul exem- 
ple d'un pareil incident. La mine de Zgounder elle-meme a ete prise par 
des revoltes et il a fallu que le calif e, qui etait sur le point de partir en 
Espagne, aille en personne chatier les revoltes et faire construire une 
forteresse pour proteger la mine ( 128 ). On voit l'importance qu'attachaient 
les souverains almohades a la protection et au controle des richesses mi- 
nieres, par ce nouvel exemple. 

Enfin nous avons vu qu'Abou Yahia fait sa premiere expedition aussi- 
tot apres la prise de Fes, en 1248, contre la mine de l'Aouam dont il 
s'empare. 

Ainsi Ton voit que les raisons economiques n'etaient pas absentes des 
preoccupations des souverains. Et des evenements rapportes par des chro- 
niques peuvent etre vus sous un jour nouveau. 



(126) Memoires d'AL Baidak, Doc. inedits d'Hist. almohade, Levi-Provenfal, p. 145. 

(127) Id., ibid., p. 145. 

(128) Id., ibid., p. 217, et Bayan, trad. Huici, t. I, p. 47. 
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II est clair que ce ne sont pas les textes seuls qui ont pu nous amener 
a ce nouveau point de vue. L' etude archeologique nous a convaincu de 
1' importance exceptionnelle de la mine de l'Aouam et de cette region du 
Fazaz. Des lors nous avons pu donner a toutes les expeditions faites dans 
cette region du vin e au xm e siecle un objectif qui n'est pas explicitement 
dit dans les textes. 

C'est pourquoi Ton peut etre frappe de la disparition de la region de 
l'Aouam dans les documents qui relatent des evenements posterieurs aux 
Merinides. Sous les Saadiens et les Alaouites, il n'en est plus jamais fait 
mention. Moulay Ismail qui a fait relever ou construire tant de kasbas, 
dont les noms et souvent les emplacements sont connus ( I2 9), s'interesse 
au passage que forme entre la region de Fes-Meknes et le Tadla la vallee 
de l'Oum er Rbia vers Khenifra; il refoule les Canhaja; mais rien ne 
vient nous montrer un interet quelconque pour la region du Jebel Aouam. 
Ce silence confirme la constatation faite par les prospecteurs . que les tra- 
vaux etaient abandonnes depuis deux ou trois siecles ( I3 °). 

II semble bien que des le xvi e siecle le Maroc n'etait plus un grand 
pays minier. Les Saadiens ont encore exploite des mines de cuivre dans 
l'Anti- Atlas mais au xvn e et au xvm e siecles tous les voyageurs europeens 
repetent a peu pres la meme decevante constatation. « Comme les Maures 
ne connaissent pas la source des richesses que leurs ancetres ont possedees 
dans les anciens temps, ils pretendent qu'il y a dans cet empire des mines 
d'or et d'argent que les empereurs ne permettent point d'exploiter, pour 
oter a leurs sujets le moyen de secouer la dependance. II est assez pro- 
bable que les montagnes de 1' Atlas renferment des richesses que Ton ne 
connait pas mais il n'y a aucune notion qui constate qu'on en ait retire 
de Tor ou de l'argent en nature. », dit le consul Chenier ( I31 ). D'autres 
pretendent que c'est pour ne pas exciter les convoitises des europeens ( J 3 2 ). 



(129) V. Ez Zayanx, trad. O. Houdas : Le Maroc de 1631 a 1812, et Reymf.rs : Un document 
sue la politique de Moulay Ismail dans V Atlas, Arch, marocaines, XXVIII. 

(130) Agard, Batxon, Morin, op. cit., p. 19. 

(131) Chenier : Recherches historiques sur les Maures..., t. Ill, p. 91. 

(132) Lempriere, trad. Ste Suzanne : Voyage dans V Empire du Maroc..., p. 75. — Host : Nach- 
richten von Marokko und Fes, 1781, p. 310. 
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Que valent ces explications ? Meme si Ton avait voulu cacher des 
richesses pour rester libre, en quelque sorte, il aurait fini par filtrer des 
renseignements. II y avait trop de voyageurs venant a Meknes ou ailleurs 
pour que l'existence d'une mine importante en exploitation soit demeuree 
ignoree. La question preoccupait les europeens au plus haut point; or ils 
ont obtenu des renseignements sur des mines de fer, en declin du fait de 
la concurrence que leur fait le fer en bar res import e d' Europe au xvm e 
siecle, ou des mines de cuivre de l'Anti-Atlas, sur l'etain de la region 
d'Oulmes; mais rien sur les metaux precieux. « Les berberes qui habitent 
ces montagnes et qui ne sont sujets que de nom du gouvernement de 
Maroc, auraient tout rente pour s'emparer de ces tresors s'ils avaient 
.existe », dit avec quelque raison le chirurgien anglais Lempriere ( 133 ). 

II est vraisemblable que les mines d' argent ont ete videes pendant le 
Moyen Age, ou' la demande en metaux' precieux etait forte. De la meme 
facon ont ete videes les mines d ' Europe centrale aux xiv" et xv e siecles. 
Les travaux ont du etre abandonnes lorsque les moyens ont fait defaut 
pour les, poursuivre. Un vague souvenir subsistait de mines. Et Ton ren- 
dait compte de l'arret de l'exploitation par une legende plus vraisembla- 
ble aux yeux des gens simples qui veulent embellir la realite, qu'un aveu 
d'impuissance devant la nature, en faisant intervenir une volonte humaine, 
royale. 

On peut se demander s'il n'y a pas toutefois une verite dans ces contes. 
L'attitude de cette society du xviii" siecle en face des realites economiques 
a change. Est-ce de l'ignorance, de la crainte, ou meme une sorte de 
mefiance ? Ce n' est plus en tout cas ce desir de conquete qui se manifeste 
ayec une franchise brutale jusqu'au xin" siecle. Est-ce une cause: ou une 
resultante ■?' Disons plutot que c'est la traduction d'une conjoncture dif- 
ferente. 



* 
* * 



(133) Lfmprtere :' Voyage dans I'Empire du Maroc, p. 75. 
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2. Vue generale de l'enceinte dans sa partie la mieux conservee : a Test. — Vue prise vers le nerd. 
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4. Le rempart dans la partie nord. On vcit la pente a gauche. 
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5. Appareil : gros blocs cales par de petites pierres; au parement. 
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6. Appareil : blocs places obliquement, mortier tres abondant; 
dans l'epaisseur du mur. 






' *■ T . '- Ml 



WBt 



*■■«■ 






jy*-jjr' 



PISiPl 

7. Decor de 1'enduit. A-cote de la porte est. 
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10. Le rempart au sud-est. 
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11. Bastions dans la parlie sud-est de l'enceinte. 
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12. Tiiterieur d'un bastion oil se voit encore la trace des poutres d'un plancher. 
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13. La porte de Test. Vue prise vers le nord. 
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UNA MISION FRUSTRADA 
DE FRANCESCO CHIAPPE A ESPANA 

EN 1791 



Las relaciones de Mawlay al-Yazid con Carlos IV son muy distintas 
a las que casi siempre habian mantenido Mawlay Muhammad b. °Abd 
Allah y Carlos III, sus respectivos padres y antecesores en los tronos 
de Marruecos y de Espafia (/). En efecto, Mawlay al-Yazid comienza 
por considerarse en estado de guerra con todas las potencias europeas 
a exception de Inglaterra y Ragusa y pide que Espaha le envie un emba- 
jador para ratificar los tratados vigentes. A los pocos dias manifiesta a 
los consules europeos su proposito de mantenerse en paz con todos los 
paises, actitud que ratifica por lo que respecta a Espafia. En vista de ello, 
el consul general de Espaha en Tanger, Juan Manuel Gonzalez Salmon, 
que se hallaba en Cadiz, se dispone a pasar a Marruecos con el caracter 
de embajador. 

Mientras Salmon realiza sus preparativos para la embajada, Mawlay 
al-Yazid reune los elementos necesarios para efectuar un ataque contra 
Ceuta y poco despues ordena que sea ejecutado al-°ArbI Qaddus Efendi, 
que habia sido ministro de Mawlay Muhammad y se habia destacado 
por su afecto a Espana. Una mano del Efendi es colgada en la puerta 
de la casa consular de Espaha en Tanger y la cabeza es colocada en la 
casa-mision de los padres franciscanos en Mequinez. 



(t) Para el estudio de las relaciones entre Mawlay Muhammad b. °Abd Allah y Carlos III 
puede consultarse : Vicente Rodriguez Casado, Politico, marroqui de Carlos III, Madrid 1946, y Manuel 
Conrotte, Espana y los paises musulmanes durante el minislerio de Floridablanca, Madrid 1909, 
pags. 239' y sigs. Ambos autores dedican tambien unas paginas a las relaciones de Mawlay al-Yazid 
con Carlos IV : Rodriguez Casado, ob. cit., pags. 376-381 ; Conrotte, ob. cit., pags. 273-290. De las 
relaciones entre Mawlay al-Yazid y Carlos IV me ocupo extensamente en mi tesis doctoral Cartas 
drabes de Marruecos en tiempo de Mawlay al-Yazid (1790-1792), Tetuan 1961. 
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A pesar de ello, Salmon se dirige a Tanger; pero, al convencerse de 
que las intenciones de Mawlay al-Yazid se centran en coger el dinero y 
los regalos que le Ueva el embajador espanol para atacar a continuacion 
la plaza de Ceuta, resuelve regresar a Espafia Uevandose a todos los espa- 
fioles que habia en Tanger, al mismo tiempo que un buque espanol 
apresa cerca de Larache dos jabeques marroquies. 

Carlos IV evita entonces la ruptura de relaciones invitando a Mawlay 
al-Yazid a enviarle un embajador para estudiar las condiciones de un 
nuevo tratado. Mientras tanto, se rompen las hostilidades en Ceuta y son 
frecuentes los tiroteos en los presidios menores. 

Aceptada por Mawlay al-Yazid la proposition de enviar a Espafia 
un embajador, designa como tal a Muhammad b.TJtman, que no obtiene 
ningun resultado practico ( 2 ). 

Por fin, el 19 de Agosto de 1791 Carlos IV declara la guerra a Mawlay 
al-Yazid. A pesar de ello siguen enviandose comunicaciones de Espafia 
a Marruecos y viceversa, utilizando dos vias : la de Ceuta al Campo 
fronterizo y la de Cadiz a Tanger. Precisamente pocos dias antes de pro- 
ducirse la declaration de guerra, Mawlay al-Yazid habia decicido encar- 
gar las negociaciones de paz con Espafia al alcaide del Campo fronterizo 
de Ceuta, Mawlay "Ali b. Ahmad b. Idris b. Isma°il. 

Fracasadas tambien estas negociaciones, Mawlay al-Yazid decide con- 
fiar la continuacion de las mismas al gobernador de Tanger, al-Tahir 
b.°Abd al-Haqq Fannis, que cuenta con la asistencia del consul de Venecia 
en Tanger, Giacomo Girolamo Chiappe, y del hermano de este, Francesco 
Chiappe, que desempena junto al sultan las funciones de secretario para 
los asuntos exteriores. El gobernador de Tanger mantiene trato frecuente 
con el de Cadiz, Joaquin de Fonsdeviela, que es quien debe llevar las 
negociaciones por parte espanola. 

Para desempenar su mision con acierto, al-Tahir Fannis decide tras- 
ladarse a Tetuan, entrevistarse alii con Mawlay al-Yazid y regresar en- 



(2) Sobre la actuation de Muhammad b. °Utman como embajador de Mawlay al-Yazid ante 
Carlos IV y su permanencia en Espafia, vease mi arti'culo La estancia en Esfiana de Muhammad ibn 
"Utman (17QI-17Q2), publicado en « Hesperis-Tamuda », vol. IV (1963), fasc. 1-2, pags. 119-192. 
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seguida a Tanger, desde donde se propone enviar a Fonsdeviela diver sas 
cartas del sultan marroqui dirigidas a Carlos IV, a Muhammad b.TJtman, 
al conde de Floridablanca y al propio Fonsdeviela. Las cartas referidas 
seran Uevadas por un cristiano, persona digna de credito y de estimation*. 
Por ello el gobernador de Tanger pide a Fonsdeviela que ponga todo su 
empeno en lograr que la negotiation alcance exito en breve plazo (3). 

Poco tiempo despues se reciben en Cadiz informes de que el 1° de 
Octubre ha enviado Mawlay al-Yazid a al-Tahir Fannis cartas firmadas 
en bianco, a fin de que el gobernador de Tanger las utiliee en sus gestio- 
nes para ajustar la paz con Espana (4). 

El cristiano comisionado por al-Tahir Fannis para llevar a Cadiz las 
cartas mencionadas antes y en virtud de ellas negociar la paz entre Espana 
y Marruecos, no es otro que Francesco Chiappe, del que decia su her- 
mano el consul de Venecia en Tanger : «... mio fratello Francesco, 
favorito dal Sovrano, ed in oggi Introduttore dei Ambasciatori... » (s). 

Francesco Chiappe Uega a la bahia de Cadiz el 7 de Octubre. Mien- 
tras el buque hace cuarentena, Chiappe envia a Juan Manuel Gonzalez 
Salmon una carta del consul de Venecia en Tanger y le escribe dos, fecha- 
das ambas el 9 de Octubre. 

En su carta, el consul de Venecia dice a Salmon que le escribe por 
encargo del gobernador de Tanger y le comunica que Francesco Chiappe 
va a Cadiz con las cartas que lleva de orden de Mawlay al-Yazid para 
efectuar la paz ( 6 ). 

En la primera de sus dos cartas, Francesco Chiappe senala que ha 
aceptado con satisfaction la comision que le ha confiado el sultan, con 



(3) Cf. Carta de al-Tahir b. °Abd al-Haqq Fannis a Joaquin dc Fonsdeviela fechada en Tanger 
el 19 de Septiembre de 1791, que se conserva en A.H.N. [Archivo Hist6rico Nacional, de Madrid], 
section de Estado, legajo 4326. 

(4) Cf. Carta de Juan Manuel G6mez a Antonio Gonzalez Salm6n, de 29 de Septiembre a 5 de 
Octubre de 1791, anexa a la de Juan Manuel Gonzalez Salm6n al conde de Floridablanca, mini, too, 
del 11 de Octubre de 1791, en A.H.N. , Estado, leg. 4325. 

(5) Cf. Carta de Giacomo Girolamo Chiappe a Joaquin de Fonsdeviela, del 1 de Septiembre 
de 1791, en A.H.N. , Estado, leg. 4326. 

(6) Cf. Carta de Giacomo Girolamo Chiappe a Juan Manuel Gonzalez Salm6n, escrita en los 
primeros dias de Octubre de 1791, aunque en ella no figura la fecha, que se conserva en A.H.N. , 
Estado, leg. 4325- 
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la esperanza puesta en la ayuda que pueda prestarle Salmon, sin cuyo 
consejo y recomendacion no piensa dar ningun paso. 

Sigue diciendo Chiappe que tiene mucho que contar a Salmon. Espe- 
raba que le hubieran permitido enseguida la entrada en el puerto y se 
duele de que se la retrasen a uno que viene para asuntos del real servicio, 
mientras se facilita a dos buques Uegados pocos dias antes que el suyo. 
Estima que se cometeria una injusticia si no se autorizase al patron del 
barco la venta de las gallinas que tenia ya a bordo con destino a Gibraltar 
cuando le fue requisado el barco para transportar a Chiappe, el cual pide 
a Salmon que se ponga todo ello en conocimiento del gobernador. 

Afirma Chiappe que tanto el como su hermano Giacomo Girolamu 
han actuado siempre con gusto en favor de Espana, por lo cual eran 
llamados partidarios de los espanoles y, cuando tuvo lugar el bombardeo 
de Tanger (?), les dijeron que merecian perder la vida, siendo el consul 
ingles el primero en divulgar estos rumores, diciendo a los demas con- 
sumes que a los Fannis y a los Chiappe, partidarios de los espanoles, se 
les aplicaria un castigo. 

Finalmente Chiappe hace saber a Salmon que Mawlay c Ali ha sido 
relevado del mando en el Campo de Ceuta porque engahaba al sultan 
y no le escribia la verdad, habiendole sustituido c Abd al-°Aziz Fannis ( 8 ). 

En la otra carta se limita Chiappe a transmitir a Salmon los saludos 
de al-Tahir Fannis y decirle que este no olvida su amis tad, comprobada 
en tiempos anteriores, y que ahora ha puesto todo su empeno en lograr 
que se concierte la paz entre Espana y Marruecos, en lo cual espera que 
no le abandone Salmon, a fin de que no puedan reirse de el sus emulos, 



(7) Sobre el bombardeo de Tanger, efectuado el 24 de Agosto de 1791, cf. Conrotte, Espana y 
los paises musulmanes..., pag. 284. El informe del bombardeo se oontiene en una carta dirigida a 
Salmon por Diego Choquet, que mandaba los buques espanoles. Salm6n envia copia de esta carta 
a Jose de Anduaga, oficial de la Secretaria de Estado, exponiendole su opini6n sobre la forma en 
que se efectu6 el bombardeo y adjuntandole un juicio critico sobre el mismo, redactado por el 
ingeniero Jose Fernandez de Olarte y dirigido por este al conde del Campo de Alange. Cf. Carta de 
Juan Manuel Gonzalez Salmon a Jose de Anduaga, del 26 de Agosto de 1791, y copias anexas de 
la reservada de Jose Fernandez de Olarte al conde del Campo de Alange, del 25, y de Diego Choquet 
a Salmon, del 24 del mismo Agosto, todas ellas en A.H.N. , Estado, leg. 4324- 

(8) Esta carta figura en el apendice documental al final del presente estudio, con el num. 1 (a) 
en su texto original italiano y (b) en su version castellana. 
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especialmente aquellos que dicen que es Salmon quien impide la conclu- 
sion de la paz (e). 

Las dos cartas de Francesco Chiappe y la de su hermano Giacomo 
Girolamo son enviadas por Salmon al conde de Floridablanca para su 
debido conocimiento ( I0 ). 

En su respuesta a Francesco Chiappe, Salmon le expone las razones 
que obligan al exacto cumplimiento de la cuarentena y consiguiente re- 
traso, que el gobernador hubiese evitado de haberle sido posible. 

Advierte luego que la declaration de guerra prohibe el comercio con 
Marruecos, por lo cual ignora si la Aduana de Cadiz podra permitir que 
el patron de la nave en que ha efectuado Chiappe el viaje sea autorizado 
para vender las gallinas que trae. Sin embargo, la solution debe diferirse 
hasta que las autoridades sanitarias permitan la entrada del barco. 

Por lo que atahe a la comision de Chiappe para negociar la paz, Sal- 
mon le promete que le prestara gustoso su ayuda en cuanto le sea posible 
y permitan las circunstancias, si bien advierte que ha concluido hace 
tiempo toda relation con los asuntos de Marruecos ("). 

De esta carta en via Salmon una copia al conde de Floridablanca, al 
que promete comunicar lo que le diga Chiappe cuando se le autorice la 
entrada en Cadiz ( I2 ). 

Por aquellos dias escribe Giacomo Girolamo Chiappe dos cartas a 
Fonsdeviela pidiendole su colaboracion para lograr el restablecimiento 
de la paz y dandole cuenta de las medidas que para ello habia adoptado 
Mawlay al-Yazid ( J 3). 



(9) Esta carta figura en el apendice documental con el num. 2 (a) en su texto original italiano 
y (b) en su version castellana. 

(10) Cf. Carta de Juan Manuel Gonzalez Salm6n al conde de Floridablanca, num. 101, del n de 
Octubre de 1791, en A.H.N. , Estado, legs. 4324 y 4325. 

(n) El texto de la carta de Salm6n a Francesco Chiappe figura en el apendice documental con 
el num. 3. 

(12) El texto de la carta de Salmon al conde de Floridablanca, num. 108, del 14 de Octubre de 
1791, figura en el apendice documental con el nvim. 4. 

(13) Las cartas de Giacomo Girolamo Chiappe a Joaquin de Fonsdeviela estaban fechadas el 
17 y el 19 de Octubre de 1791, seguln se indica en la respuesta del gobernador de Cadiz. No he podido 
encontrar esas dos cartas de Giacomo Girolamo Chiappe, si bien su contenido se desprende evidente- 
mente de la respuesta de Fonsdeviela. 



84 MARIANO ARRIBAS PALAU 

En su respuesta, el gobernador de Cadiz comunica al consul de Vene- 
cia en Tanger que su hermano Francesco ha llegado a Cadiz el 7 de Oc- 
tubre, pero no ha podido desembarcar enseguida en virtud de las riguro- 
sas ordenes dictadas poco antes para que todas las embarcaciones proce- 
dentes de cualquier parte de Africa fueran sometidas a cuarentena. Sin 
embargo, se le han dispensado algunos dias y el 18 ha sido recibido por 
Fonsdeviela. 

El gobernador de Cadiz expone a Giacomo Girolamo Chiappe su opi- 
nion acerca de las dificultades que habran de surgir para la firma de un 
nuevo tratado y de las condiciones que tal vez Carlos IV estaria dispuesto 
a aceptar. 

Por otra parte, Francesco Chiappe no ha manifestado a Fonsdeviela 
ni cual es la comision que tiene, ni cuales son sus poderes, limitandose a 
decir que todo lo trae reservado para tratar en Madrid, entrevistandose 
antes con Muhammad b. TJtman, por lo cual el gobernador de Cadiz 
no puede hacer mas que autorizar el viaje de Francesco Chiappe a Ma- 
drid cuando reciba orden para ello, pues ha comunicado su Uegada al 
conde de Floridablanca el mismo dia 7 ( I *). 

Al mismo tiempo que Fonsdeviela escriben a Giacomo Girolamo Chiap- 
pe su hermano Francesco y Juan Manuel Gonzalez Salmon. De lo que 
le dijera el primero, nada sabemos. Salmon le acusa recibo a la carta que 
le ha entregado Francesco Chiappe a su llegada y a otra que le ha 
escrito Giacomo Girolamo Chiappe desde Tetuan («), pero se considera 
dispensado de tratar de la comision de Francesco Chiappe, toda vez que 
de ella le escriben el propio Francesco Chiappe y Fonsdeviela. Sin em- 
bargo, advierte al consul de Venecia en Tanger que el esta apartado 
desde hace algiin tiempo de los asuntos de Marruecos, a pesar de lo cual 
promete sus buenos oficios con el gobernador de Cadiz, con quien tiene 
buena amistad, asegurando que Fonsdeviela no omitira ninguna gestion 



(14) El texto de la carta de Fonsdeviela a Giacomo Girolamo Chiappe figura en el apendice 
documental con el num. 5. 

(15) En carta del c6nsul de Venecia a Salmon, fechada en Tetuan el 17 de Octubre de 1791, 
Giacomo Girolamo Chiappe da cuenta de una entrevista que ha tenido con el sultan Mawlay al-Yazkl. 
Esta carta se conserva en A.H.N. , Estado, leg. 4325. 
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para el exito de las negociaciones, si por parte marroqui se prestan a 
la razon ( l6 ). 

Una vez desembarcado Francesco Chiappe en Cadiz y mientras espera 
la autorizacion para ir a Madrid a desempefiar su comision, Juan Manuel 
Gonzalez Salmon se lo lleva un par de dias a Chiclana y de las conversa- 
tions que sostienen extrae las siguientes conclusiones : 

Mawlay al-Yazid esta convencido de los engafios del consul ingles, 
cuyas sugestiones han inducido al sultan a realizar cuanto ha hecho con- 
tra Espafia, pero ya no piensa mas que en la paz, que desea de veras y 
que sera mas ventajosa que la firmada por Mawlay Muhammad b.°Abd 
AJlah, como se comprobara al regreso de Ibn "Utman, si lo acompafia 
un embajador espafiol con dinero y regalos. 

Refiriendose a la situation interior de Marruecos, Francesco Chiappe 
ha descrito el deplorable estado del pais por causa de los disturbios inte- 
riores, indicando la mala situation del sultan por la grave falta de dinero, 
que origina el descontento de la tropa de los negros. 

Por ultimo, Mawlay al-Yazid tiene la creencia de que Espafia le 
entregara los tres presidios menores. 

De todo ello da cuenta Salmon al conde de Floridablanca para que 
este enterado de los propositos de Chiappe ( J 7). 

Pero unos dias antes se habia tornado en Madrid la decision de auto- 
rizar a Joaquin de Fonsdeviela para oir lo que Chiappe tuviera que decir 
y enterarse de las proposiciones del sultan de Marruecos, sin necesidad 
de que Chiappe se trasladara a Madrid, pues Fonsdeviela daria cuenta 
al conde de Floridablanca de todo cuanto indicara Chiappe, siendo con- 
veniente para evitar equivocaciones que este hiciera constar por escrito 



(16) La carta de Salmon al c6nsul de Venecia en Tanger, de fecha 24 de Octubre de 1791, se 
conserva en A.H.N. , Estado, leg. 4324. 

(17) La carta en que Salmon comunica estas noticias al conde de Floridablanca figura en el 
apendice documental con el num. 6. 
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lo que hubiera de exponer. Al mismo tiempo se indica a Fonsdeviela que 
los gastos de estancia de Chiappe en Cadiz correrian a cargo del Estado ( l8 ) . 

Tan pronto como Fonsdeviela recibe estas instrucciones, informa de 
ellas a Chiappe, contestando este que el desempeno de su comision habia 
de realizarse precisamente en Madrid, a donde tenia que ir para hablar 
con Muhammad b. "Utman y luego con el rey, por mediation del conde 
de Floridablanca. 

En cumplimiento de las instrucciones recibidas, Fonsdeviela no puede 
autorizar el viaje de Chiappe a Madrid y le dice que haga constar por 
escrito lo que crea oportuno. 

El mismo dia Chiappe entrega a Fonsdeviela una nota en la que 
expone que su mision consiste en Uevar personalmente a Madrid un pliego 
que le ha sido confiado por el sultan para Ibn "Utman, abrirlo juntos y 
enviar a sus destinatarios las cartas que contiene ; ademas, informar a 
Carlos IV o al conde de Floridablanca de las verdaderas intenciones de 
Mawlay al-Yazid y de cuanto desea la paz y la buena armonia con Es- 
pana, desvaneciendo las dudas que sobre ello pudiera haber ; tambien 
' debe comunicar a Ibn "Utman algo de importancia. Como sus instruc- 
ciones son tan precisas, insiste en que se le permita ir a Madrid, pues en 
otro caso debera dar cuenta al sultan de Marruecos y pedirle nuevas ins- 
trucciones ( J 9). 

Como Chiappe no se ajusta a lo que ha ordenado el conde de Florida- 
blanca, Fonsdeviela no le comunica que le seran costeados los gastos de 
estancia en Cadiz, pues considera que siempre se estara a tiempo de ha- 
cerlo, limitandose a enviar a Madrid la nota de Chiappe. 



(18) Aunque no he podido encontrar la carta en que el conde de Floridablanca informaba a 
Fonsdeviela de la decisi6n tomada, la respuesta del gobernador de Cadiz, que figura en el ap6ndice 
documental con el num. 8, nos permite conocer el contenido de aquella carta, fechada el 21 de Octu- 
bre de 1791. 

El mismo dia comunica tambien el conde de Floridablanca a Salm6n la decisi6n adoptada res- 
pecto a la misi6n de Francesco Chiappe. Cf. Carta del conde de Floridablanca a Juan Manuel Gon- 
zalez Salmon, fechada en San Lorenzo de El Escorial el 21 de Octubre de 1791, en A.H.N., Estado, 
leg. 4324- 

(19) La nota de Francesco Chiappe a Joaquin de Fonsdeviela figura en el ap6ndice documental 
con el num. 7. 
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Ahora bien, en la misma fecha, en que Fonsdeviela envia la nota de 
Chiappe a Madrid, se reciben de Marruecos ciertas advertencias que per- 
miten poner en duda la buena fe con que procederi el gobernador de 
Tanger y los hermanos Chiappe ( 20 ). Prevenido de ello Fonsdeviela, este 
subraya que ya lleva algun tiempo abrigando serias dudas sobre la buena 
fe de las mencionadas personas, si bien estima que el empeno de al-Tahir 
Fannis y Giacomo Girolamo Chiappe estriba en ser ellos los mediadores 
entre Marruecos y Espana, en lo cual obran movidos por su interes. 

En una conversation particular sostenida por Fonsdeviela con Fran- 
cesco Chiappe, aquel sehalaba que las proposiciones del sultan de Marrue- 
cos serfan oidas con desconfianza a causa del resultado de las anteriores, 
a. lo cual habia respondido Chiappe que Mawlay al-Yazid sabia ahora 
que le habian engahado los que le habian incitado a la guerra y que el 
estado de revolution en que se hallaba el pais le obligaba a desear la 
paz ( 2I ). 

Despues de haber entregado su nota al gobernador de Cadiz, Fran- 
cesco Chiappe se entrevista con Salmon para notificarle que carece de 
facultades para tratar en Cadiz, pues las instrucciones recibidas del sul- 
tan consisten en entregar a Ibn TJtman los pliegos de que es portador y, 
una vez enterado este de su contenido, procurar conjuntamente que la 
Corte de Madrid se incline al arreglo de las desavenencias y que Muham- 
mad b. TJtman regrese a Marruecos acompahado de un embajador espa- 
hol. Por todo ello considera necesario escribir a Mawlay al-Yazid pidien- 
dole nuevas instruccionnes. 

Salmon relaciona los informes recibidos de Marruecos sobre las inten- 
ciones del sultan y la mala fe con que proceden este, al-Tahir Fannis y, 
los hermanos Chiappe, con la noticia de que Mawlay al-Yazid habia 
enviado al gobernador de Tanger cartas firmadas en bianco, que supone 
son las que ahora trae Chiappe; con la actitud de los hermanos Chiappe, 
que nunca han prevenido contra los propositos enganosos del sultan, sino 



(20) Cf. Carta de Juan Manuel Gonzalez Salmon al conde de Floridablanca, num. 121, del 28 
de Octubre de 1791, y documentos anexos, en A.H.N. , Estado, leg. 4324. 

(21) La carta en que Fonsdeviela da cuenta al conde de Floridablanca de su actuaci6n en este 
asunto figura en el apendice documental con el num. 8. 
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que por el contrario siempre han alabado su conducta, y estima que la 
actitud tomada por Espafia respecto a exigir las condiciones previas indis- 
pensables para iniciar negociaciones de paz, es la mas apropiada para 
frustrar las intenciones de Mawlay al-Yazid y evitar sus engafios ( 22 ). 

El gobernador de Tanger tiene noticia, por una carta de Fonsdeviela, 
fechada el 24 de Octubre, de la llegada de Francesco Chiappe a Cadiz 
y de las manifestaciones que habia hecho de que debia pasar a Madrid 
para desempenar su comision, por lo cual Fonsdeviela ha pedido la auto- 
rizacion necesaria para que Chiappe pueda efectuar el viaje ( 2 s). Pero 
tan pronto como al-Tahir Fannis se entera del contenido de esta carta de 
Fonsdeviela, antes de que se reciba en Cadiz la negativa de Madrid al 
viaje de Chiappe, y sin haber regresado todavia de su viaje a Tetuan el 
consul de Venecia, encarga a Jorge Pedro Collasso, consul de Portugal 
en Tanger, que con teste en su nombre al gobernador de Cadiz, expre- 
sandole su disconformidad con lo manifestado por Francesco Chiappe, 
pues las instrucciones que se le habian dado senalaban que debia pre- 
sentarse a Fonsdeviela y exponerle puntualmente su comision, siguiendo 
luego el dictamen de este. Asi, pues, a pesar de que Chiappe no se ha 
ajustado a las instrucciones recibidas, al-Tahir Fannis pide que se dis- 
culpe este mal principio y que Fonsdeviela tome de nuevo a su cargo las 
negociaciones, de acuerdo con los deseos de Mawlay al-Yazid. La carta 
termina con una referenda a las medidas tomadas por el sultan en el 
Campo de Ceuta, destinadas a favorecer las negociaciones ( 24 ). 

Fonsdeviela envia copia de esta carta al conde de Floridablanca, 
sehalando la dificultad en que se encuentra para averiguar quien dice la 
verdad, pero sospechando que los Chiappe no han quedado satisfechos 
con las ultimas cartas que les ha cursado y estando convencido de que 
han ocultado su sentido a al-Tahir Fannis y a Mawlay al-Yazid, pues 



(22) La carta en que Salmon informa de todo ello al conde de Floridablanca figura en el apen- 
dice documental con el num. 9. 

(23) Cf. Copia de la carta de Joaquin de Fonsdeviela a al-Tahir Fannis, anexa a la de Fons- 
deviela al conde de Floridablanca, del 25 de Octubre de 1791, en A.H.N. , Estado, leg. 4326. 

(24) La carta de Jorge Pedro Collasso a Joaquin de Fonsdeviela figura en el apendice docu- 
mental con el num. 10. 
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ni aquel ni Giacomo Girolamo Chiappe han contestado a ellas en sus 
respuestas (*s) 

Por las mismas fechas escribe Jorge Pedro Collasso dos cartas, una en 
nombre propio y otra por encargo de al-Tahir Fannis, dirigidas a Juan 
Manuel Gonzalez Salmon ( z6 ). En ellas el consul de Portugal insiste en 
que Francesco Chiappe no ha procedido de acuerdo con las instrucciones 
recibidas, las cuales le obligaban a exponer su comision a Fonsdeviela. 

Salmon considera posible que los Chiappe, llevados por su interes 
particular, deseasen que las negociaciones se efectuaran en Madrid, pero 
considera imposible que Francesco Chiappe siguiera insistiendo en que 
su comision no era para Cadiz, sino para Madrid, si las instrucciones que 
Uevaba fueran tan precisas como pretende al-Tahir Fannis. Mas proba- 
ble le parece a Salmon que el gobernador de Tanger trate de ponerse 
en buen lugar y disculparse con el sultan en el caso de que la negotiation, 
que tan mal ha comenzado, no alcanzara los resultados que esperaban 
en Tanger. 

En una de las cartas, al-Tahir Fannis se extraha de no haber recibido 
respuesta a una carta suya para Salmon, que llevaba Francesco Chiappe, 
pero Salmon no la ha recibido y se propone consultar sobre la misma al 
referido Francesco Chiappe ( 2 ?). 

Despues de estas cartas, al-Tahir Fannis dirige una a Joaquin de 
Fonsdeviela en la que confirma la que ha escrito en su nombre el consul 
de Portugal, mas luego se duele de que Francesco Chiappe se halle todavia 
detenido en Cadiz, veintiun dias despues de su llegada, segun acaba de 
saber por el propio Chiappe, siendo asi que Mawlay al-Yazid deseaba 
que su comisionado fuese a Madrid cuanto antes. 

Tambien ha comunicado Francesco Chiappe al gobernador de Tanger 
la orden recibida en Cadiz de que fueran entregados a Fonsdeviela los 



(25) Cf. Carta de Joaquin de Fonsdeviela al conde de Floridablanca, del 8 de Noviembre de 
1791, en A.H.N. , Estado, leg. 4326. 

(26) No he podido encontrar el texto de estas dos cartas, pero no hay duda sobre su contenido, 
similar al de la que escribe Collasso a Fonsdeviela, pues lo expresa claramente Salm6n al enviarlas 
al conde de Floridablanca. Cf. Apendice documental, carta num. 12. 

(27) La carta de Salm6n al conde de Floridablanca adjuntando las de Collasso figura en el 
apendice documental con el num. 12. 
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pliegos de que era portador el referido Chiappe. Al-Tahir Fannis estima 
que esto se sale de las instrucciones dadas a Chiappe, pero le ordena que 
los entregue, tanto por consideracion a la labor de intermediario que atri- 
buye a Fonsdeviela, cuanto por facilitar el resultado de las negociaciones. 

Se lamenta de nuevo al-Tahir Fannis de que se haya obligado a 
Chiappe a cumplir la cuarentena, mientras que al cirujano Hipolito Che- 
nesi ( 2S ) y al embajador de Suecia, que habian ido de Tanger a Cadiz 
pocos dias antes, no se les exigio este requisito, y pide a Fonsdeviela 
que, por consideracion a Mawlay al-Yazid, al propio al-Tahir Fannis, a 
Giacomo Girolamo Chiappe, cuyo regreso a Tanger se espera para aquel 
mismo dia, i de Noviembre, y a Francesco Chiappe, ponga de su parte 
todos los medios posibles para que este pueda efectuar el viaje a Madrid 
y entregar a Ibn TJtman los pliegos que lleva para el ( 2 s) . 

Joaquin de Fonsdeviela contesta al gobernador de Tanger manifes- 
tandole que, si Francesco Chiappe le entrega los pliegos que lleva, segun 
se lo ordena al-Tahir Fannis, los cursara acto seguido al conde de Flo- 
ridablanca. 

Advierte luego Fonsdeviela que los informes suministrados por Fran- 
cesco Chiappe acerca de la cuarentena que se impuso a su barco no son 
exactos, pues cuando llego a Cadiz habia otros barcos cumpliendo su 
cuarentena, exigida con todo rigor por las autoridades de Sanidad, en 
virtud de ordenes recibidas de Madrid, que, de haber regido cuando lle- 
garon a Cadiz el cirujano Hipolito Chenesi y el embajador de Suecia, 
hubieran debido cumplirlas, ya que no hay posibilidad de hacer en esto 
ninguna exception. Por tanto, la queja de Chiappe carece de fundamento, 
sobre todo despues de habersele dispensado de la cuarentena cuatro dias. 

El gobernador de Cadiz indi'ca que ha tenido con Francesco Chiappe 
toda clase de atenciones desde que bajo a tierra, pero no tenia facultades 
para autorizar su viaje a Madrid sin orden del rey, y aun mas si se tiene 
en cuenta que Carlos IV y Mawlay al-Yazid estan en guerra. 



(28) Sobre el cirujano Hip61ito Chenesi, su asistencia al alcaide del Campo fronterizo de Ceuta, 
su detention posterior por dicho alcaide, su liberation y su envio a Cadiz por Tanger, cf. mi estudio 
La asistencia me'dica prestada desde Ceuta al Campo fronterizo de la Plaza en 1791, publicado en 
la revista Tamuda » VII (1959), sems. I-II, pags. 139-151. 

(29) Esta carta de al-Tahir Fannis a Fonsdeviela figura en el apendice documental con el num. 11. 
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El conde de Floridablanca, de orden del rey, no autorizo el viaje de 
Chiappe a Madrid, facultando a Fonsdeviela para oir las proposiciones 
marroquies, que debia comunicar luego a Madrid. Ante la negativa de 
Chiappe a tratar con el gobernador de Cadiz y su insistencia en ir a 
Madrid, el conde de Floridablanca reitera las instrucciones anterior es, 
que comunica tambien a Chiappe. Por lo tanto, Fonsdeviela considera 
haber procedido con absoluta formalidad en todo y lamenta no haber 
podido complacer al gobernador de Tanger, como hubiera sido su 
deseo (3°). 

En la misma fecha se dirige Fonsdeviela al consul de Portugal en 
Tanger, acusando recibo de la carta que le escribio en nombre de al- 
Tahir Fannis, manifestando haber recibido mas tarde otra de este, adjun- 
tandole su respuesta a las dos, dirigida al referido al-Tahir Fannis, y 
rogandole que se la lea y le entere literalmente de su contenido, porque 
en sus cartas se aprecia que no contesta a lo que se le dice, lo cual hace 
recelar que el gobernador de Tanger no se entera de los asuntos (3 1 ). 

Por aquellos dias escribe tambien a Jorge Pedro Collasso, consul 
portugues en Tanger, Juan Manuel Gonzalez Salmon, contestando a la 
carta que aquel le habia dirigido en nombre del gobernador de Tanger. 
En ella manifestaba al-Tahir Fannis su extraneza al no recibir de Sal- 
mon respuesta a una carta que le habia enviado por medio de Francesco 
Chiappe. Salmon asegura no haber recibido tal carta; Chiappe le entrego 
solo una de su hermano Giacomo Girolamo, a la cual ha contestado (3 2 ) 
y, habiendole consultado Salmon sobre ello, respondio que no Uevaba 
para el ninguna mas. 

Segun al-Tahir Fannis, Francesco Chiappe debe haber sufrido una 
equivocation al no haber manifestado al gobernador de Cadiz la comi- 
sion que Uevaba; pero Salmon cree que no hay posibilidad de considerar 



(30) Esta carta del gobernador de Cadiz al de Tanger ngura en el apendice documental con el 
num. 13. 

(31) La carta de Fonsdeviela a Jorge Pedro Collasso ngura en el apendice documental con el 
num. 14. La carta adjunta para al-Tahir Fannis, mencionada en el texto, es la recogida en el apen- 
dice documental con el num. 13, citada en la nota anterior. 

(32) La carta de Giacomo Girolamo Chiappe a Salmon, escrita en los primeros dias de Octubre 
de 1791, es la mencionada en la nota 6. La respuesta de Salmon, fechada el 24 de Octubre, es la 
citada en la nota 16. 
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la actitud de Chiappe como efecto de una equivocation, pues la ha man- 
tenido desde un principio, y, al ordenar el rey que manifestase su comi- 
sion a Fonsdeviela, ha escrito a su hermano Giacomo Girolamo y a al- 
Tahir Fannis para que lo comuniquen al- sultan y le pregunten que debe 
hacer, lo cual es diametralmente opuesto a lo que dice al-Tahir Fannis 
a Salmon en su carta (33) . 

A finales de Noviembre el gobernador de Tanger contesta a varias 
cartas de Fonsdeviela. Por lo que respecta a Francesco Chiappe, consi- 
dera preferible que se relegue al olvido lo pasado, toda vez que Chiappe 
ha entregado ya el pliego para Muhammad b. "Utman de que era porta- 
dor. Al-Tahir Fannis tiene ahora interes en que Chiappe reciba pronto 
la respuesta de Ibn "Utman para que pueda regresar a Marruecos cuanto 
antes, ya que pueden reclamar su presencia otros asuntos (34). 

En la misma fecha escribe el consul de Portugal en Tanger, de parte 
de al-Tahir Fannis, a Juan Manuel Gonzalez Salmon, acerca de la carta 
que debia llevar para el Francesco Chiappe y que este afirma rotunda- 
mente no haber recibido. El gobernador de Tanger, ante las manifesta- 
ciones de Chiappe, queda convencido de que la carta no llego a escri- 
birse, a pesar de haber ordenado a Giacomo Girolamo Chiappe que lo 
hiciera. La omision del consul de Venecia esta justificada por las ocupa- 
ciones que pesaron sobre el para preparar el viaje de su hermano Fran- 
cesco a Cadiz y el suyo propio a Tetuan, acompanando al embajador de 
Venecia, habiendose puesto en camino pocas horas despues de haber 
embarcado Francesco Chiappe. 

El gobernador se disculpa por su confusion y ruega a Salmon que 
realice todos los esfuerzos posibles para que se logre la apetecida recon r 
ciliacion (35). 

Tambien escribe a Salmon por las mismas fechas Giacomo Girolamo 
Chiappe, acusandole recibo de varias cartas. Entre los diversos asuntos 



(33) La carta de Salmon al consul de Portugal en Tanger figura en el apendice documental con 
el num. 15. 

(34) Ksta carta de al-Tahir Fannis a Joaquin de Fonsdeviela, del 27 de Noviembre de 1791, figura 
en A.H.N., Estado, leg. 4326. 

(3.5) Esta carta de Jorge Pedro Collasso a Juan Manuel Gonzalez Salm6n figura en el apendice 
documental con el mim. 16. 
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tratados por el consul de Venecia en Tanger, figura el de su agradeci- 
miento por las atenciones que su hermano Francesco ha recibido de Sal- 
mon. Pero se lamenta de que Salmon haya dicho a al-Tahir Fannis que 
Francesco Chiappe no le habia llevado ninguna carta suya. En este 
caso la culpa no era de Francesco, sino del mismo Giacomo Girolamo, 
y tuvo su origen en la confusion producida por la rapida marcha de los 
dos hermanos el mismo dia (3 6 ). 

El 2 de Diciembre contesta Joaquin de Fonsdeviela al gobernador de 
Tanger y a Giacomo Girolamo Chiappe, indicandoles las 'dificultades que 
para la negotiation de la paz ofrece la equivoca actitud de Mawlay al- 
Yazld (37). A estas dificultades viene a sumarse el hecho de haber sido 
sa-crificados en Tetuan cuatro prisioneros espaholes, seguido poco despues 
por el asesinato del interprete Juan de Barcelar y Mendoza en el Campo 
de Ceuta (3 g ). Todo ello trae como consecuencia la ruptura de toda clase 
de negotiation y la orden de que Francesco Chiappe regrese a Marruecos, 
pues su permanencia en Cadiz es completamente inutil. Asi lo hace saber 
Joaquin de Fonsdeviela a al-Tahir Fannis y a Giacomo Girolamo Chiappe 
en sendas cartas, de que es portador el propio Francesco Chiappe (39). 

Asi, pues, la mision de Francesco Chiappe, que tenia por objeto en- 
tablar negociaciones para que se pudiera lo'grar el restablecimiento de la 
paz entre Espaha y Marruecos, se ve condenada al fracaso mas complete 
Se inicia bajo los peores auspicios, pues se ve obligado a guardar una 
larga cuarentena cuando esperaba que se le recibiria en Cadiz inmedia- 
tamente. Sus propositos de marchar a Madrid para entrevistarse con Ibn 
TJtman se ven frustrados porque Fonsdeviela necesita la previa autoriza- 



(36) Esta carta de Giacomo Girolamo Chiappe a Juan Manuel Gonzalez Salmon se conserva en 
A.H.N., Estado, leg. 4324. 

(37) Estas dos cartas figuran en A.H.N., Estado, leg. 4326. 

(38) En la correspondencia de Luis de Urbina, comandante general de Ceuta, con el conde de 
Floridablanca figura una carta del 12 de Noviembre de 1791 en la que Urbina comunica : « LMcese 
que el Rey [Mawlay al-Yazid], luego que supo la salida ejecutada el dia 31 de Octubre, se enfureci6... 
tomando la alevosa venganza de entregar a la ira del pueblo los dos marineros de esta plaza y otro 
espanol, todos tres prisioneros, que estaban en Tetuan... » (A.H.N., Estado, leg. 4326). 

El cuarto espanol sacrificado era un soldado que los marroquies hallaron escondido despues de 
la ultima salida de Ceuta, efectuada el 3r de Octubre. Cf. Carta de Juan Manuel Gonzalez Salmon 
al conde de Floridablanca, num. 130, del 15 de Noviembre de 1791, y documentos anexos, en A.H.N., 
Estado, legs. 4324 y 4325. 

(39) La carta de Fonsdeviela a al-Tahir Fannis figura en el apendice documental con el num. 17 
y la dirigida a Giacomo Girolamo Chiappe, con el num. 18. 
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cion del conde de Floridablanca, autorizacion que es denegada, conside- 
randose suficiente que Chiappe exponga ante Fonsdeviela el objeto de 
su mision, que el gobernador de Cadiz se encargara de comunicar a 
Madrid. Considerando Chiappe que esto.se sale de su mision, pide ins- 
trucciones a Marruecos. En virtud de estas instrucciones entrega a Fons- 
deviela el pliego que Uevaba para Ibn "Utman y permanece en Cadiz, 
esperando la respuesta. Rota toda posibilidad de negotiation por la acti- 
tud de Mawlay al-Yazid al sacrificar en Tetuan a cuatro prisioneros espa- 
fioles y por el asesinato del interprete Barcelar en Ceuta, Francesco 
Chiappe regresa a Marruecos sin haber podido realizar ninguna gestion 
conducente al restablecimiento de la paz. Hay que convenir, sin embargo, 
en que las circunstancias que concurrieron dificilmente podian haber 
desembocado en otro resultado mas favorable. 

Poco despues enviaria Espana una expedition de ayuda a Mawlay 
Hisam, sublevado contra su hermano Mawlay al-Yazid, librandose a 
mediados de Febrero de 1792 una batalla entre las tropas de los dos her- 
manos, cerca de Marrakus. En esa batalla fue herido Mawlay al-Yazid, 
quien murio dos dias despues a consecuencia de las heridas recibidas. 

Mariano Arribas Palau. 



APENDICE DOCUMENTAL 

Num. 1 (a) 

Francesco Chiappe a Juan Manuel Gonzalez Salmon 
Bahfa de Cadiz, 9 de Octubre de 1791 

(A.H.N., Estado, leg. 4324) 

Ulustrissimo Sigwore e Padrone Colendissimo 

La comissione di cui mi a onorato S.M.M. per la rispetabil Corte di 
Madrid, la ho asettata con sodisfazione, e piu ancora sotto la speranza 
che 1' amicizia e valida protezione di V.S. lllustrissima. mi giovera molto 
in questa ocasione, se sara impiegata a mio favore, e sono partito de 
Tanger fisso nell' Idea di non dare verun passo senza il dilei consiglio e 
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racomandazione. Ho molto a dire a V.S. IHustrissima., e non 1' ho eze- 
guito prima d' ora per iscritto perche mi lusingavo d' una pronta prattica, 
e veramente he doloroso ad uno che viene per affari del Real Servizio, 
quando fu data pronta intrata a due Barchi che vensero pochi giorrii 
prima di me; ne auro pacenza. Le diro pero che sarebbe un' ingiustizia 
se non venisse permesso al povero Patrone che mi porto di vendere le 
dilui Galine che aveva gia abordo per Gibilterra quando fu arestato dal 
Governo di Tanger per portami ; percio stimero che partecipi quanto 
sopra al Signor Governatore. 

Tanto il mio Fratello Console Veneto, che io ci siamo sempre impie- 
gati con vero piacere a favore dei affari della Spagna, e ne siamo stati 
tanto invidiati che la gran parte del Popolo di Tanger ci chiamava parti- 
tari dei Spagnoli, e nel tempo che vennero le Bombarde, dicevano che 
meritavamo Ci fosse levata la Vita, e molti Cristiani ne temerono per non 
esservi governo in quel tempo. II Console Inglese fu il pn'mo a divolgare 
simili vocci, e disse alii altri Consoli che alii Fenis e Chiappe partitari 
dei Spagnoli le sara dato un castigo. Serva a V.S. Illustrissima,, che Mulai 
Ali e stato levato dal Campo di Ceuta per haver conosciuto S. M. M. 
d' esser stata- ingannata dal medemmo perche essendo d' altro partito 
non scriveva la Verita, ed ora nel Campo Sudetto vi he sii Abdelaziz Fen- 
nis — La prego de miei rispetti alia Sigwora sua sposa e mi creda pieno 
del profondo rispetto col quale passo all' onor di prottestarmi ■ — 

Di V.S. Illustrissima. 

Umik'ssimo Devotissimo e Obbligatissimo Sexvitore 

Nella Badia di Cadice Francesco Chiappe 

g O^obre 1791. 

Al pie : lUustrissimo Signove Don Joan Manuel Salmon, Cavagliere dell' 
Ordine Di Don Carlos III e suo Console Generate nell' Imperio di Ma- 
rocco, 

Al presente in Cadice — 
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Num. 1 (b) 

(A.H.N., Eslado, leg. 4325) 

Ilmo. Senor 

La comision con la que me ha honrado S.M.M. para la respetable 
Corte de Madrid, la he aceptado con satisfaction y mas bajo la espe- 
ranza de que la amistad y valida protection de V.S. me ayudara mucho 
en esta ocasion si se servira emplearla a mi favor, habiendo salido de 
Tanger con la idea fija de no dar paso alguno sin su consejo y recomen- 
dacion. Tengo mucho que decir a V.S. y no lo he hecho antes por escrito, 
porque me lisonjeaba de una pronta entrada. Y verdaderamente es dolo- 
rosa la detention a uno que viene por asuntos del Real Servicio, cuando 
se ha dado entrada pronta a dos barcos que vinieron pocos dias antes. 
Tendre paciencia, pero le dire que seria injusticia si no se permitiese al 
pobre patron que me ha conducido vender sus gallinas que tenia a bordo 
para Gibraltar, cuando fue embargado por el gobierno de Tanger para 
traerme. Asi estimare se sirva participar todo esto al sehor gobernador. 

Asi mi hermano el consul de Venecia que yo nos hemos siempre em- 
pleado con verdadero placer a favor de los asuntos de Espaha, y por 
esto hemos sido tan envidiados, que la mayor parte del pueblo de Tanger 
nos llamaba partidarios de los espafioles y, cuando fueron alia las bom- 
bar das, decian que mereciamos nos quitasen la vida, y muchos cristia- 
nos esto temian, porque entonces no habia gobierno. 

El consul ingles fue el primero que divulgo semej antes voces, y decia 
a los otros consules que a los Fenis y a los Chiappe, partidarios de los 
espaholes, seria dado un castigo. Sirva a V.S. que Muley All ha sido 
removido del Campo de Ceuta por haber conocido S.M.M. era engahado 
por el mismo, porque siendo de otro partido no escribia la verdad, y 
ahora esta en dicho Campo Sid Abdelasis Fenix. — Le suplico de mis 
obsequios a su sehora esposa y creame lleno del profundo respeto con el 
que tengo el honor de protestarme, 

deV.S. 

Muy humilde y obligado servidor 

Francisco Chiappe 

[Rubricado] 
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En la Bahia de Cadiz a 9 de Septiembre de 1791. 

Al pie : Ilmo. Senor Don Juan Manuel Salmon, caballero de la Orden 
de Carlos Tercero, y su consul general en el imperio de Marruecos, actual- 
mente residente en Cadiz. 

Num. 2 (a) 

Francesco Chiappe a Juan Manuel Gonzalez Salmon 
Bahia de Cadiz, 9 de Octubre de 1791 

(A.H.N., Estado, leg. 4324) 

* Illustrissimo Sig»ore e Padrone Colendissimo 

II Governatore di Tanger Sy Taar Fennis, mi ha incaricato di dare 
molti saluti a V.S. Illustrissima., e di dirle che Egli in virtu di quella 
buona amista e confidenza che V.S. Illustrissima. le ha dimostrata nel 
tempo di Effendi e di Ben Abdelmelech preferendo li dilui consiglii e 
pareri, non dimentichera giammai la dilei amista, e le dice che in ora si 
he posto neir impegno di giovare in tutto quanto possa li affari della 
Spagna verso del dilui Sovrano, che percio spera dalla buona amista di 
V.S. Illustrissima. che non 1' abandonera nella difmizione della Pace, 
perche si he gettato alia cieca nel fuoco senza altro interesse, ma colla 
sola mira di far bene, e che non permetta se ne ridino li Emoli, e parti- 
colarmente quelli che dicono che V.S. Illustrissima. impedisse 1' acomodo 
della Pace. 

Ho V onore di essere colla piu perfetta stima e rispetto 
Di V.S Illustrissima 

Umilisswno e Devotissimo Obbligatissimo Servitore 
Dalla Badia di Cadice Francesco Chiappe 

9 Ottobre 1791 

Al pie : Illustrissimo Signore Don Joan Manuel Salmon, Cavagliere dell' 
Ordine di Don Carlos III e suo Console Generate nell' Imperio di Ma- 
rocco, al presente a Cadice — 
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Num. 2 (b) 
(A.H.N., Estado, leg. 4325) 

Ilmo. Senpr 

El gobernador de Tanger, Sid Taher Fenix, me ha encargado en dar 
a V.S. muchos saludos de su parte y decirle que el, en virtud de aquella 
buena amistad y confianza que V.S. le ha demostrado en el tiempo del 
Effendi y de Ben Abdelmeleck, prefiriendo sus consejos y pareceres, 
nunca olvidara su amistad, y que ahora se ha puesto en el empeno de 
apoyar en todo cuanto pueda los asuntos de Espafia para con su sobe- 
rano, por lo que espera de la buena amistad de V.S. no le abandonara 
en la conclusion de la paz, porque se ha echado a ciegas en el fuego, 
sin otro interes mas que la sola mira de hacer bien, y que no permita 
se rian los emulos, en particular aquellos que dicen impide V.S. la com- 
position de la paz. 

Tengo el honor de ser con la mas perfecta estimation y respeto, de V.S. 

El mas humilde y obligado servidor. 
Francisco Chiappe 

En la Bahia de Cadiz, a g de Septiembre de 1791. 

Al pie : Ilmo. Senor Don Juan Manuel Salmon, caballero de la Orden 
de Carlos Tercero, y su consul general en el imperio de Marruecos, actual- 
mente residente en Cadiz. 

Num. 3 

Juan Manuel Gonzalez Salmon a Francesco Chiappe 
Cadiz, 12 de Octubre de 1791 

(A.H.N., Estado, legs. 4324 y 4325) 

Copia 

Muy Senor mio : El correo de ayer no me permitio dar acuse a las 
dos muy apreciables cartas de V.S. de 9 del corriente, que me entregaron 
antes de ayer, lo que hago ahora con el gusto que resulta de hablar con 
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un amigo como lo es V.S. y con la confianza de tal le digo que no debe 
resentirse por no haber sido admitido inmediatamente a platica, pues 
no ignora lo delicado del asunto, que no da mar gen a la menor condes- 
cendencia, mayormente hallandose estos senores del Juzgado de Sanidad 
con ordenes recientes para que tengan la mas exacta observancia con 
todas las embarcaciones procedentes de la costa de Africa; y crea V.S. 
que si este caballero gobernador, a quien he hablado, pudiese disimular 
en algo, lo haria sin dilation, pues (prescindiendo de los respetos que 
V.S. merece y de los deseos que tiene S.E. de complacer a mi compadre 
y hermano de V.S. Don Geronimo) (4°) es naturalmente prosenso a ob- 
sequiar y atender a cualesquier sujeto. 

, Por lo que V.S. me dice que sobre todo se haria una injusticia al 
patron de la escuna inglesa que lo conduce de Tanger, si no se le permi- 
tiese vender las gallinas que trae, le respondo con la ingenuidad que acos- 
tumbro que ignoro si el administrador de esta Real Aduana tendra arbi- 
trio para consentirlo, porque atendiendo al manifiesto de la declaration 
de guerra que se ha publicado, del cual hago a V.S. sabedor, esta prohi- 
bida la introduction de todas las producciones de Marruecos y cortada 
totalmente la comunicacion y comercio entre estos y aquellos dominios, 
por lo que, en caso de no permitirlo, nunca se le puede dar el nombre 
de injusticia, sino el de la precisa observancia de lo que manda la supe- 
rioridad, como es justo se haga; pero no es asunto del dia, mientras no 
se habilite por Sanidad al citado buque, y entonces veremos lo que se 
podra hacer a favor del patron. 

Por lo demas que V.S. me dice relativo a la comision que trae para 
la Corte y que se halla con la idea de no dar paso alguno sin mi consejo 
y recomendacion, como asi mismo por lo que le ha encargado el gober- 
nador de Tanger, Sid Taxer Fenix, me dijese de su parte, relativo tam- 
bien a la misma comision en que dicha jefe moro esta empenado para 
su feliz exito, aunque hace tiempo que la que yo tenia con Marruecos 
finalizo, sin embargo, me prestare gustoso en cuanto me sea posible y 
las circunstancias lo permitan. 

(40) El c6nsul de Venecia en Tanger suele firmar sus cartas en la forma « G. Girolamo Chiappe ». 
Al traducir su nombre al castellano, se prescinde de la « G. » inicial, abreviatura de « Giacomo » 
(Jaime, Jacobo, Santiago; ant. Jacome), y se le designa como « Ger6nimo » (traduction de « Giro- 
lamo ») Chiappe ». 
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Reciba V.S. afectuosas expresiones de Ignacia, que ha apreciado las 
suyas, vea si se le ofrece algo en que le pueda servir mi fino afecto, con 
el que ruego a Dios guarde la vida de V.S. muchos anos. Cadiz, 12 de 
Octubre de 1791. — B.L.M. de V.S. su mas afecto seguro servidor. — 
J[uan] G[onzalez] S[almon]. — Sr. D. Francisco Chiappe. 



Num. 4 



Juan Manuel Gonzalez Salmon al conde de Floridablanca 
Cadiz, 14 de Octubre de 1791 

(A.H.N., Estado, legs. 4324 y 4325) 
N<= 108 

Excmo. Sefior 

Dirijo a V.E. copia de la respuesta que di antes de ayer a las dos 
cartas que me escribio el 9 Don Francisco Chiappe y remiti a V.E. en 
la mia del 11, n° 10 1, por la que vera V.E. satisfago a este individuo 
el descontento que manifiesta por la cuarentena que se le ha impuesto, 
la injusticia que dice se le haria al patron que lo conduce si no se le 
permitiese vender sus gallinas y a la insinuation que me hace acerca de 
venir con animo de no dar paso en su comision sin mi dictamen, que 
son los tres puntos principales que abrazan sus dos dichas cartas, y si, 
cuando se habilite por Sanidad y nos veamos, me dice confia algo que 
merezca la atencion de V.E., tendre el honor de ponerlo en su superior 
noticia. 

■ Dios Nuestro Sefior guarde la importante vida de V.E. muchos y f di- 
ces anos. Cadiz, 14 de Octubre de 1791. 

Excmo. Sefior 
Juan Gonzalez Salmon [Rubricado] 



Al pie : Excmo. Sefior Conde de Floridablanca. 
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Num. 5 

Joaqum de Fonsdeviela a Giacomo Girolamo Chiappe 
Cadiz, 24 de Octubre de 1791 

(A.H.N., Estado, leg. 4326) 

Copia de la respuesta a Don Geronimo Chiappe. 

Muy Senor mio : Respondo a dos cartas de Vra., que recibi a un 
tiempo, sus fechas : 30 del pasado y 8 del corriente; no habiendolo eje- 
cutado mas pronto esperando el arribo del senor su hermano Don Fran- 
cisco, que se verified en 7 de este mes, habiendo tenido yo el sentimiento 
de que no pudiese venir desde luego a tierra en consecuencia de ordenes 
superiores para que hagan cuarentena todas las embarcaciones proceden- 
tes de cualquiera parte del Africa, pero se arbitro todo lo posible, dis- 
pensandole algunos dias, y tuve por fin el gusto de verlo hace 6 dias; 
y por ultimo hoy he recibido por la via de Gibraltar otras 2 de Vm. 
de 17 y 19 del mismo presente mes. 

Me he enterado de cuanto Vm. me manifiesta, sobre cuyos particula- 
res no entrare en materia por dos razones : la primera, porque no tengo 
que anadir a lo que dije a Vm. en mis tres ultimas, reducido a que el 
rey mi amo se prestara dificilmente a entrar en nuevo tratado, por los 
repetidos ejemplares que tiene de la falta de consecuencia en S.M.M., 
pero que, no obstante, si antes de todo se explica sobre indemnizar los 
gastos que ha ocasionado sitiando por dos veces y amenazando siempre 
contra la plaza de Ceuta, a la cual y demas conocidas por presidios me- 
nores no tiene derecho, despues que pertenecen por muy antigua posesion 
a la Espaha, y propone al mismo tiempo la garantia de alguna potencia 
de Europa, sera probable que S.M.C. ceda y de oidos para los articulos 
de paz en terminos correspondientes al decoro de su respetable soberania, 
pues bien ve Vm. que, aun cuando se verifique la demolicion de todas 
las obras de ataque que ha construfdo contra Ceuta, el retiro de la Arti- 
lleria, tropas, etc. que hay en aquel Campo, nunca podra considerarse 
este paso sino como un nuevo desengaho y escarmiento que por si mismo 
ha tocado en su mal premeditada e imposible empresa. La segunda, por- 
que, no habiendome manif estado el Sr. Don Francisco cual sea su comi- 
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sion, sus poderes, ni otra cosa alguna, sino que todo lo trae reservado 
para pasar a la Corte, abocandose antes con Ben Otman, nada tengo 
que hacer en el particular, mas que permitir su marcha cuando el rey 
mi sefior me lo mande por medio del Excmo. seiior conde de Florida- 
blanca, a quien di cuenta de su llegada en el mismo dia 7 que entro en 
esta Bahia, y no obstante su silencio me he explicado en el particular 
con la ingenuidad que acostumbro, como no dudo se lo comunicara a 
Vm., por efecto de la estimation que hago de su persona y de los deseos 
que Vm. me ha manifestado de concurrir con este y con el gobernador 
Fennix para la tranquilidad, siendo iguales los mios, de que he dado las 
mas constantes pruebas. 

Ofrezco a Vm. siempre mi propension a servirle y ruego a Dios le 
guarde muchos ahos. Cadiz, 2.4 de Octubre de 1791. 
Sr. D. Geronimo Chiappe. 

[Rubricado] 



Num. 6 

Juan Manuel Gonzalez Salmon al conde de Floridablanca 
Cadiz, 25 de Octubre de 179 1 

(A.H.N., Estado, legs. 4324 y 4325) 
N° 116 

Excmo. Sehor 

Consecuente a lo que tuve el honor de escribir a V.E. en una de 
mis cartas de 14 del corriente, n° 108, relativas a Don Francisco Chiappe, 
aiiado ahora que, con la idea de sacar algunas noticias que nos pudieran 
inter esar, le lleve por un par de dias a Chiclana para ver como se expli- 
caba; pero en substancia usa el propio lenguaje que han traido los arrae- 
ces Ibrain Luveres y Jansaly (4 1 ), esto es, que S.M.M. se halla conven- 
cido de los engafios del consul ingles; que cuanto ha hecho el soberano 

(41) Del viaje de Ibrahim Lubaris me he ocupado en mi articulo titulado El viaje a Espana 
del arrdez Ibrahim Lubaris en 1797, publicado en la revista « Tamuda », VI (1958), sem. I, pags. 7-26. 
Al viaje del arraez Muhammad al-Hansali hago alusion en mi articulo Nuevos dalos sobre moros en 
la Alhambra en el siglo xvin, publicado en los « Archivos del Institute de Estudios Africanos », 
afio VII, num. 29, Madrid, Junio de 1954, pags. 22-24. 
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contra la Espafia ha sido por sugestiones del expresado consul; que en 
el dia no piensa mas que en la paz ; que la desea de veras y que se hara 
con mas ventaja que en tiempo del difunto rey su padre, como se expe- 
rimental si la Espana se allana a que al regreso de Ben Othoman a fa 
Corte de Marruecos (que cree Chiappe se verifique esto a su vuelta) lo 
acompane un embajador o enviado nuestro con el dinero y regalos. 

Tambien me ha dicho el deplorable estado en que se halla aquel reino, 
por los disturbios interiores y miserable situation de S.M.M. por la suma 
falta de dinero, en terminos que la tropa de los negros manifiesta abier- 
tamente su descontento; pero nada me ha insinuado de los principes 
Abdrajaman, Ichem, Salema, ni otro alguno, y cuidadosamente no le 
he preguntado yo tampoco. 

Asi mismo dice que el rey de Marruecos esta en la inteligencia de 
que se le entregaran los tres presidios menores, y de todo he enterado a 
este gobernador, excepto esto de los presidios, que se me paso, pero de 
todas maneras se comprende que las intenciones de S.M.M. son ahora las 
mismas que a los principios, sino que quiere y se ve en la precision de 
disimular. 

Dios Nuestro Sehor guarde la importante vida de V.E. muchos y 
felices ahos. Cadiz, 25 de Octubre de 1791. 

Excmo. Senor 
Juan Gonzalez Salmon [Rubricado] 

Al pie : Excmo. Sehor Conde de Floridablanca 



Num. 7 

Francesco Chiappe a Joaquin de Fonsdeviela 
Cadiz, 28 de Octubre de 1791 

(A.H.N., Estado, leg. 4326) 

JLccellentissimo Signore 

Sopra la comunicazione da V.E a . verbalmente fattami del pieno potere 
datole da S.M. Cattolica di tr attar meco sopra li assunti della commis- 
sione conferitami da S.M. di Marocco, por lo che crede inutile la mia 
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andata a Madrid, devo prevenire rispettosamente consistere el presente 
mio incarico nel comando datomi di portare io stesso a Madrid un Piego 
dalla medesima Maesta sua fattomi tenere per il suo Ambasciatore Ben- 
Otman, fame con lui 1' apertura, e consegnare le lettere che inchiude. 
Ed oltra a ci6, verbalmente informare S.M. Cattolica 6 il suo Ministro 
delle vere intenzioni di S.M. di Marocco, e di quanto desidera la Pace 
e la buona armonia, e togliere ogni ombra di sospetto. Ho parimente 
comissione di rendere informato il suddetto Ambasciatore Ben Otmen 
di qualche cosa d'importanza. Tali essendo li precisi miei ordini, V.E. 
ben puo comprendere non essere in mio arbitrio il prendere Altra dire- 
zione, e non potere a meno di ripetere la sollecitudine della mia andata, 
senza la quale mi e indispensabile dar parte a S.M. di Marocco actio 
mi dia quali altri ordini fossero di suo piacimento. 

Ho 1' onore di prottestarmi con vera stima — 
Di V.E. 

Cadice, 28 0^/obre 1791 

XJmilissimo Devotissimo Obbligatissimo Servitore 
Francesco Chiappe 

Al pie de la primera pdgina : Eccellentissimo Signore Don Joaquin Fons 
de Viela, Tenente Gentle de la Real Armata, di Pulitico e Militare, 
e Governatore di Cadice, etc. etc. etc. 



Num. 8 

Joaquin de Fonsdeviela al conde de Floridablanca 
Cadiz, 28 de Octubre de 1791 

(A.H.N., Estado, leg. 4326) 

Excmo. Sefior 

Cumpliendo con lo que se sirve V.E. de prevenirme con fecha de 
21 del corriente, entere a Don Francisco Chiappe de que S.M. se habia 
dignado de autorizarme para oirle y enterarme de las proposiciones del 
rey de Marruecos, sin necesidad de que pasase a la Corte mientras que 
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S.M. no mandase otra cosa, en el concepto de que daria cuenta a V.E. 
de cuanto indicase y que para obviar equivocaciones seria lo mas con- 
ducente lo pusiese por escrito. 

Respondio que su comision era precisamente para la Corte, a donde 
debia pasar para hablar primero con Ben-Otman y seguidamente a S.M., 
por medio de V.E., y, habiendole yo contestado que no podia permitir 
su marcha y que pusiese por escrito lo que gustase concerniente a lo que 
acababa de manifestarle, me ha traido este mediodia el papel que original 
dirijo a V.E. para que en su vista se sirva resolver y ordenarme lo que 
sea mas del servicio del rey; y, como no se conformo en este punto con 
la precitada Real Or den, nada le insinue sobre la relativa para costearle 
el gasto durante su permanencia en esta plaza, para lo cual siempre se 
esta a tiempo, y, pensando que ha de ser de su cuenta, se mantendra en 
la posada [en] que ahora esta alojado, sin otro dispendio que el de su 
persona y un criado. 

D. Juan Gonzalez Salmon comunica a V.E. noticias importantes y 
solo anadire que, desde que no pudo quedar duda en que el rey de Ma- 
rruecos volvia segunda vez contra Ceuta, siendo publicos los preparativos 
y disposiciones que daba para esta expedicion, insistiendo al mismo tiempo 
Thahar Fennix y Chiappe en persuadir a lo contrario, dude de su buena 
fe y crei fingidos sus oficios, y fue la causa por que les retarde mis con- 
testaciones por espacio de cuasi dos meses, no obstante que entonces, 
y ahora tambien, entiendo que su mayor ahinco es ser los mediadores 
para la paz, como se lo tengo a V.E. manifestado, Uevados de su mismo 
interes. 

Diciendo ayer en conversacion a D. Francisco Chiappe que no podia 
negar la justa desconfianza con que serian oidas las proposiciones del 
rey de Marruecos, por el resultado de las anteriores, respondio que ahora 
conocia le habian enganado los que le incitaron a la guerra y que el 
estado de revolution en que se hallaba el reino le precisaba a desear la 
paz. Y creo oportuno informar a V.E. que, tanto por escrito como de 
palabra, jamas me he explicado en este ultimo punto, y aun ayer hice 
como que no lo entendia, por parecerme conviene no se persuadan a que 
la firmeza con que se les habla se apoya en los cuidados interiores de 
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aquel reino, sino en el poder y grandeza del rey y en la poca confianza 
que se debe tener en el de Marruecos. 

Es cuanto he creido deber poner en consideration de V.E., cuya vida 
guarde Dios los dilatados arios que deseo. Cadiz, 28 de Octubre de 1791. 

— Excmo. Senor. — Joaquin de Fonsdeviela. — [Rubricado] 



Num. 9 

Juan Manuel Gonzalez Salmon al conde de Floridablanca 
Cadiz, 28 de Octubre de 1791 

(A.H.N., Estado, legs. 4324 y 4325) 
N° 121 

Excmo. Senor 

En vista de la facultad con que autoriza el rey nuestro senor al 
gobernador de esta ciudad, de que V.E. se digna prevenirme, para que 
escuche a Don Francisco Chiappe sobre la comision que trae, sin que 
pase a esa Corte, me ha parecido oportuno instruir a dicho gobernador 
en alguno de los avisos que me participa Dris (* 2 ), para lo que puedan 
conducir a su inteligencia con respecto a las explicaciones que tenga aqui 
Chiappe; y lo he hecho con solos los que son inconexos a los otros asun- 
tos reservados que mane j a el referido alcaide, bien que por el mismo 
gobernador sabra V.E. la respuesta que ha dado Chiappe luego que le 
hizo saber la resolution de S.M. acerca de su comision, posterior a lo 
cual vino a verme para decirme que carecia de facultades para tratar 
en esta, ni en realidad tenia sobre que, pues las or denes del rey de Ma- 
rruecos no se extienden a mas que a entregar en mano propia de Ben- 
Othoman los pliegos que conduce y, despues de enter ado este de su con- 
tenido, procurar, de acuerdo entre los dos, persuadir e inclinar a esa 



(42) El alcaide Dris es mi renegado procedente de los Paises Bajos, que desempeiiaba junto a 
Mawlay Muhammad b. c Abd Allah las funciones de secretario para las relaciones con diversos paises 
europeos. Cf. David Torra Ferrer, La amistad entre Mawlay Muhammad y Carlos III, segiin Gon- 
zalez Salmon, en « Tamuda » IV (1956), sem. II, pag. 222. 
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Corte para que se acomoden las desavenencias y vuelva a la de Marrue- 
cos Ben-Othoman, acompafiado de un embajador que se en vie por nues- 
tra parte, mediante lo cual me ha asegurado que se halla en la necesidad 
de escribir a S.M.M. para que, enter ado de la citada resolution, le comu- 
nique las instrucciones correspondientes para su manejo. 

Quedo persuadido en que cada vez se confirma mas cuanto tuve el 

honor de comunicar a V.E. en mi carta del correo anterior, n° 116, pues, 

combinado con las noticias que escribe ahora Dris ; con haber mandado 

aquel soberano a Taxer Fennix sus firmas en bianco para que en Tanger 

se extendiesen las mismas cartas que trae Chiappe; con que este ni su 

hermano Don Geronimo jamas nos han prevenido de las malas inten- 

ciones o ideas con que dicho monarca ha procurado enganarnos, antes 

por el contrario, sin detenerse en las evidentes pruebas que se oponian 

a sus lisonjeras expresiones, siempre han sido y son los mayores apolo- 

gistas de su conducta, y ultimamente con tan repetidos antecedentes que 

tenemos para desconfiar de sus propuestas, inconstancia y declarados 

deseos de sacar a toda costa el partido mas ventajoso que pueda, me 

parece no puede darse medio mas seguro ni mejor para que queden frus- 

tradas, como hasta aqui, las paliadas intenciones de aquel monarca, que 

el adoptado por la sabia politica de V.E., que se ha servido participarme 

en su carta de 20 de Septiembre pasado, mediante a que, sobre las utili- 

dades de que es susceptible, envuelve la de hacer ver a los moros que 

no nos negamos absolutamente a escuchar proposiciones de paz, se desim- 

presionaran del entusiasmo de que la deseamos a toda costa; conoceran 

de que no es arbitro su soberano para hacer la cuando, como y en los 

terminos que le acomode; que es tamos muy distantes de comprarla, entre- 

gandole las sumas y demas de que se lisonjea, y sobre todo nos ponemos 

en disposition de que no pueda conseguir enganarnos ni alucinarnos con 

hacer retirar del Campo de Ceuta los aprestos y municiones, almacenan- 

dolas en Tetuan. No es esta la prueba convincente de que camina con 

buena fe, porque aquel deposito, a tanta inmediacion del objeto para que 

se juntaron y en parte donde no pueden tener otro uso que el de atacar 

a Ceuta luego que se encuentre en oportunidad favorable para ejecutarlo, 

sin los considerables estorbos y cuidados que en la actualidad le cercan, 

son verdaderamente los que le precisan a poner en salvo la Artilleria y 
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demas municiones, evitando el que se la destruyamos en el Serrallo o 
mantener un pie de ejercito para su custodia. 

Todo lo cual ten go el honor de insinuar a V.E. por lo que pudiere 
conducir a su superior inteligencia. 

Dios Nuestro Senor guarde la importante vida de V.E. muchos y fen- 
ces anos. Cadiz, 28 de Octubre de 1791. 

Excmo. Senor 
Juan Gonzalez Salmon [Rubricado] 

Al pie : Excmo. Senor Conde de Floridablanca. 



Num. 10 

Jorge Pedro Collasso, por encargo de al-Tahir Fannis, 
a Joaquin de Fonsdeviela 

Tanger, 31 de Octubre de 1791 

(A.H.N., Estado, leg. 4326) 

Excmo. Senor 

El gobernador Sid Hagi Thaher Fenix me ha incumbido de contestar 
a la carta que V.E. ha tenido a bien de escribirle, fecha 24 del que 
expira, diciendo aprecia mucho las atentas expresiones con que V.E. 
acostumbra siempre tratarle y que desea de su parte tener ocasiones en 
que muestre su gratitud. 

Con admiracion ha visto cuanto V.E. escribe sobre D. Francisco 
Chiappe decir que su comision era directamente a Madrid; si no se le 
han determinado las instrucciones que ha recibido aqui, vera por ellas 
que debia presentarse a V.E. y decir individualmente cual esta era, para 
que, inteligenciado V. E. en todo, siguinse el dictamen que fuese ser- 
vido darle ; y aunque este primer paso no ha sido conf orme a las precisas 
ordenes de S.M.M., con todo aguarda de la bondad de V.E. se servira 
disimularlo, tomando otra vez a su cargo estos asuntos, que segun la 
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voluntad del soberano deben correr aqui por su mano y en esa por la 
de V.E. para presentarlos a la Corte. 

Piensa que V.E. ya habra recibido aviso de Ceuta de que S.M.1VL, 
para dar una prueba evidente de sus sinceras intenciones, ha mandado 
retirar todo cuanto se hallaba en aquel sitio, que podia ser ocasion de 
alguna mal interpretada desconfianza ; no duda que este paso lograra la 
satisfaction de V.E. y que sera muy agradable a S.M.C. De su parte, 
la tiene muy completa en ver que el rey su amo sigue con las mismas 
eficaces intenciones de restablecer una paz solida y gustosa para las dos 
Cortes. 

Aprecio mucho esta ocasion para tenerla en ofrecer a V.E. los mas 
sinceros obsequios de mi voluntad, con la que quedo a las ordenes de 
V.E. , que Dios guarde muchos anos. Tanger, 31 de Octubre de 1791. — 
Excmo. Sefior. — B.L.M. de V.E. su mas atento seguro servidor. — 
Jorge P. Collasso. — Excmo. Sefior D. Joaquin de Fonsdeviela. — 
[Rubricado] 



Niim. 11 

Al-Tahir b."Abd al-Haqq Fannis a Joaquin de Fonsdeviela 
Tanger, 1 de Noviembre de 1791 

(A.H.N.. Estado, leg. 4326) 

Excmo. Sefior 

Con fecha de ayer ha contestado de mi parte a la carta de V.E. fecha 
24 del pasado el consul de Portugal, Jorge Pedro Collasso, manifestando 
serme sensible no haber D. Francisco Chiappe comunicado a V.E. las 
insinuaciones que le he advertido en esta antes de su partida, para que 
V.E., bien instruido del estado actual de los asuntos y disposiciones de 
amistad del rey mi amo con S.M.C, se sirviese proteger su expedicion 
para Madrid, a entregar los pliegos en manos de Sid Ben Otman, segun 
las ordenes que ha recibido por mi mano del rey mi amo; pero aca- 
bando de recibir en este momento carta del mismo Chiappe, fecha 28, 
no me es menos sensible saber que dicha expedicion se hallaba aun dete- 
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nida en esa despues de 21 dias, cuando el deseo del rey mi amo es de que 
pasase cuanto antes a su destine Me dice haber venido orden de la Corte 
para que entregue los pliegos en manos de V.E. y, aunque esto es salir 
de las or denes que llevo, con todo, como en esa deben pasar por mano 
de V.E. todos los asuntos y las evidentes pruebas de sinceras intenciones, 
celo que he reconocido siempre en V.E. , con gusto le ordeno los entregue 
para adelantar cuanto sea posible el feliz objeto de una negotiation que 
resultara en beneficio de las dos partes. Esta consideration me obliga a 
manifestar a V.E. particularmente mi sentimiento, que habiendo ido de 
aqui pocos dias antes el cirujano y despues el embajador sueco, no se 
les diese cuarentena a estos y solo a dicho Chiappe, que va expedido por 
el rey mi amo a una comision asi interesante, se le hay a hecho ese des- 
travio y aun mismo de que no siga adelante. En estas circunstancias debo 
hacer presente a V.E. que, por respeto al rey mi amo, que desea pase 
a Madrid, atencion a mi, a su hermano el consul de Venecia, que se 
aguarda aqui hoy de Tetuan con su embajador, que ha trabajado con 
la mayor eficacia desde su principio en todos los empehos que se han 
ofrecido de la nation espanola, y al mismo D. Francisco, que ha servido 
con honor y estimation del rey padre y de la de mi amo, pienso seran 
de bastante peso para que V.E. benignamente ponga de su parte cuantos 
medios sean dables para que dicho Chiappe pase a entregar en mano 
propia de Ben Otman los pliegos que por orden del rey mi amo ha reci- 
bido aqui. No dudo merecer a V.E. esta fineza y al mismo tiempo que 
me franquee ocasiones de complacer a V.E., que Dios guarde muchos 
ahos. Tanger, i° de Noviembre de 1791. — De V.E. su mas efectivo 
venerador. — Hagi Thaher Fenix. — Excmo. Senor D. Joaquin de 
Fonsdeviela. 

[Rubricado] 
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Num. 12 

Juan Manuel Gonzalez Salmon al conde de Floridablanca 
Cadiz, 8 de Noviembre de 1791 

(A.H.N., Estado, leg. 4325) 
N° 129 

Excmo. Senor 

Por las dos ad juntas cartas que me escribe el consul de Portugal en 
Tanger, D. Jorge Pedro Collasso, la una confidential, con fecha 28 del 
anterior, y la otra como de oficio y a nombre del gobernador Taxer Fenix, 
de 31 del mismo, se actuara V.E. de cuanto dice relativo a la comision 
que trae Don Francisco Chiappe, siendo su connato persuadir que no ha 
procedido este comisionado con arreglo a las ordenes o instrucciones que 
le comunico Fenix, terminantes para que en primer lugar manifestase 
al gobernador de esta plaza la Comision a que habia sido destinado por 
aquel en nombre de S.M.M. Yo no defendere que los Chiappes dejasen de 
tener sus miras particulares en procurar tratar la negociacion directamente 
y desde luego con esa Corte ; pero no me inclino a que Don Francisco rehu- 
sase explicarse sobre su encargo con este gobernador, si las instrucciones 
fuesen como supone aquel, mediante a que en ello no cabe equivocation ni 
olvido, sefialadamente despues que vino la orden para que este gober- 
nador lo escuchara; y habiendo respondido que nada podia tratar aqui, 
me parece que se debe atribuir a solo pretexto de que se prevale Fenix 
para ponerse en buen lugar y disculparse con el rey su amo en caso que 
la negociacion no saiga como ellos se hayan prometido, y que sin duda 
recelaran ya de su buen exito, en vista de que los principios han sido 
muy diversos de lo que se imaginaban, creyendo positivamente que 
apenas llegase aqui hubiera marchado en diligencia a esa Corte, a la ma- 
nera que lo consiguieron los arraeces Luberes y Jansaly (segun que tam- 
bien estaba consentido el mismo Don Francisco, como me lo ha dicho) 
imbuidos todos ellos en que por parte de la Espafia no se desea otra cosa, 
y como practicamente experimentan ahora lo contrario, no sera extraho 
que, noticioso Fenix de ello, empiece a prepararse contra la furia de 
Muley Eliacit, culpando a Chiappe, como ha principiado, e intentando 
en cualquier caso quedar a cubierto, aun a costa de desconceptuar al 
referido, a mi parecer con poca razon, mediante a que Collasso en su 
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carta confidential supone que el citado comisionado traia la orden de 
presentarse a nuestra Corte supone avistandose antes, cqn Ben Qthoman, 
como era consiguiente a venir los pliegos dirigidos a el, y que ambos 
cooperasen de acuerdo a las negotiations. ; , 

La carta que Fenix dice dirigio con el expresado Don Francisco y 
de que ha extranado no haber tenido respuesta al regreso de la escuna 
que lo trajo, no la he recibido, pues este no me enlxego mas que una de 
su hermano Don Geronimo y las dos que el mismo me escribio desde 
a bordo, cuando estaba en cuarentena, de que V.E. tiene noticia; y luego 
que lo vea le preguntare sobre la que cita ahora aquel gobernador, a 
quien respondere a consecuencia de lo que me diga Chiappe, por el mismo 
conducto de Collasso. — Dios, etc. Cadiz, 8 de Noviembre de 1791. 



Num. 13 

Joaquin de Fonsdeviela a al-Tahir b.°Abd al-Haqq Fannis 
Cadiz, 15 de Noviembre de 1791 

(A.H.N., Estado, leg. 4326) 
N° 2 

Excmo. Senor 

Muy Sehor mio : Respondo a una carta de. V.E. de i° del corriente, 
que recibi por Gibraltar, con igual estimation a la que hago y hare 
simpre de su persona y, si D. Francisco Chiappe me entrega los pliegos 
que ha traido, segun dice V.E. se lo ordena, la remitire al Excmo. senor 
conde de Floridablanca sin el menor retardo, y me seria muy plausible 
que este primer paso de parte de S.M.M. produjese el objeto que V.E. 
desea para la reconciliation, aplacando el justo enojo del rey mi amo por 
las razones que en otras cartas he manifestado a V.E. y su recto juicio 
ha de conocer. 

D. Francisco Chiappe no ha informado a V.E., en pun to a la cuaren- 
tena, con la exactitud que corresponde y segun los hechos que le cons- 
tan : cuando Uego a este puerto, habia en el otras cuatro embarcaciones 
en igual cuarentena, procedentes de las regencias de Argel y de Tunez, 
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y de Mogodor, de las cuales una constaba ya 14 dias, procediendose en 
esto por la Junta de Sanidad de esta plaza, en virtud de ordenes de la 
Corte, con la puntualidad correspondiente, segiin se observa en toda 
Europa en asunto tan importante como la salud publica, y, si cuando 
vinieron el cirujano y el embajador sueco hubieran gobernado las mis- 
mas ordenes, se habrian sujetado a ellas, siendo este un punto en que 
no hay exception de personas. Asi se lo escribi contestando a una carta 
que me envio desde su bordo, se lo repeti de palabra y el mismo lo vio, 
siendo mas de admirar se explique sentido, cuando por consideration a 
su persona se le dispensaron cuatro dias de cuarentena, respecto a la que 
hicieron los otros buques. 

♦ Desde que bajo a tierra, ha encontrado en mi toda atencion : le of red 
mi casa y mesa y cuantos servicios pudiese franquearle, teniendo muy 
presente el encargo con que viene, la recomendacion de V.E. y el parti- 
cular aprecio que hago de su persona y de la de su hermano D. Jeronimo. 
En cuanto a su marcha a la Corte, nadie mejor que V.E. ha de cono- 
cer hallarme sin facultades para permitirlo sin orden precedente del rey 
mi amo. V.E., gobernador de Tanger, no permitira pasar a la de S.M.M. 
a persona alguna sin licencia de este, ni aun a los embaj adores, no obs- 
tante su caracter, la noticia anticipada que se tiene de su ida y ser envia- 
dos por potencias con quienes se esta en paz. Contemple, pues, V.E. 
como habre debido yo conducirme con D. Francisco Chiappe, estando 
S.M.C. en guerra declarada y activa con S.M.M. 

El senor conde de Floridablanca me previno de orden del rey no ha- 
llaba por conveniente que D. Francisco Chiappe pasase a Madrid, que 
asi se lo previniese, y que S.M. me autorizaba para oirle y enterarme 
de las proposiciones de S.M.M., de que daria cuenta; pero a esta propo- 
sition respondio aquel nuevamente negandose a tratar conmigo e insis- 
tiendo en pasar a la Corte, de que a vise al citado senor conde de Florida- 
blanca, quien nuevamente repite, de orden del rey, lo que dejo referido, 
y tambien se lo previene a D. Francisco Chiappe, contestando a la repre- 
sentation que le dirigio; y he creido oportuno enterar a V.E. de estos 
particulares para que conozca la formalidad con que en todo procedo y 
que no hay arbitrio en mi para dispensar, al paso que siento no poder 
complacer a V.E. segun mis deseos. 
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Tambien recibi la carta que V.E. cita, de 31 del proximo mes pasado, 
escrita a su nombre por D. Jorge Collasso, consul de Portugal, a quien 
respondo remitiendome en los asuntos de que trata a lo que expreso a 
V.E. en esta. 

Ofrezco a V.E. mis verdaderos constantes deseos de servirle y ruego 
a Dios le guarde muchos afios. Cadiz, 15 de Noviembre de 1791. — 
Excmo. Sefior Haggi Thahar Fennix, gobernador de Tanger. 

[Rubricado] 



Num. 14 

Joaquin de Fonsdeviela a Jorge Pedro Collasso 
Cadiz, 15 de Noviembre de 1791 

(A.H.N., Estado, leg. 4326) 
N° 3 

Muy Sefior mio : Por la via de Gibraltar recibi la carta de 31 del 
proximo mes pasado que me escribio Vm. en nombre de mi amigo Haggi 
Thahar Fennix y, habiendo recibido posteriormente otra de este con la 
de i° del corriente, le contesto a las dos en la adjunta, que ruego a Vm. 
le lea y entere literalmente de su contenido, pues observo que en todas 
las que me ha dirigido no entra en discurso respondiendo a lo que le digo 
y me hace recelar que no se impone en los asuntos. 

Agradezco a Vm. las atentas expresiones que le merezco, deseo ser- 
virle y que Dios le guarde muchos afios. Cadiz, 15 de Noviembre de 
1791. — Sr. D. Jorge Collasso. 

[Rubricado] 



Num. 15 

Juan Manuel Gonzalez Salmon a Jorge Pedro Collasso 
Cadiz, 18 de Noviembre de 1791 

(A.H.N., Estado, leg. 4324) 
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Copia 



Muy Senor mio : — He recibido la carta que en nombre del gober- 
nador de esa plaza, Sid Taher Fenix, me escribe Vm. con fecha 31 del 
mes anterior, con motivo de haber reparado el expresado gobernador 
que la embarcacion que trajo a Don Francisco Chiappe y volvio a esa, 
no llevo respuesta mia a la que dice me escribio con el mismo Chiappe, 
por lo que Vm. se servira informarle que no ha llegado a mis manos tal 
carta ni he recibido con la ocasion de Don Francisco anas que una de 
su hermano Don Geronimo, a la que he contestado, y, habiendo pregun- 
tado sobre esto a Don Francisco, me ha respondido no traia otra alguna. 

* Respecto a lo demas que trata la citada carta de Vm. acerca de la 
comision que trae el mencionado Don Francisco y que ese gobernador 
cree no la habra manifestado al de esta plaza por un efecto de equivo- 
cation, me parece que de ninguna manera se puede entender asi, me- 
diante a que desde el principio insinuo Chiappe que nada tenia que nego- 
ciar ni tratar aqui, sino con Ben Otoman y la Corte directamente, tanto 
que, habiendo autorizado el rey mi amo a este caballero gobernador para 
que lo escuchase sin que pasase a Madrid, repitio lo mismo que antes, 
de suerte que con estos antecedentes no cabe trascuerdo ni equivocation 
ni alcanzo como trayendo ordenes para explicar su comision al citado 
gobernador de esta plaza, no lo hay a hecho y, segun tengo entendido y 
en vista de lo dispuesto por aca, ha escrito Don Francisco a su hermano 
Don Geronimo y al gobernadar Fenix sobre el particular, para que lo 
noticien a S.M.M. y a consecuencia se le envien las instrucciones de lo 
que debera hacer, lo que no conviene en nada con lo que Vm. me dice 
de parte de Fenix, a quien le podra Vm. informar esto mismo para que 
no este en otra distinta inteligencia y que, aunque yo me hallo separado 
enteramente de todos estos asuntos, sin embargo, contribuire gustoso al 
feliz exito de ellos, segun lo permitan las circunstancias del dia. 

Digale Vm. tambien que mi familia ha apreciado mucho sus expre- 
siones, que le devuelven afectuosas, y que mi amis tad para con el ahora 
y en todo tiempo sera fina, pues sabe que soy amigo de mis amigos, y 
que se lo acreditare siempre que se presente ocasion, y deseando muchas 
para complacer a Vm., quedo pidiendo a Dios guarde su vida muchos 
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afios. Cadiz, 18 de Noviembre de 1791. — B.L.M. de Vm. su afecto 
seguro servidor. — Juan Gonzalez Salmon. — Sr. D. Jorge Pedro 
Collasso. 

[Rubricado] 



Num. 16 

Jorge Pedro Collasso a Juan Manuel Gonzalez Salmon 
Tanger, 27 de Noviembre de 1791 

(A.H.N., Estado, legs. 4324 y 4325) 
Copia 

Muy Sefior mio : Ahora acabo de saber que se apronta ocasion para 
esa y que conteste de parte de este nuestro gobernador a cuanto V.S. 
me dice en su carta de 18 del corriente le comunique, lo que hago con 
la brevedad que promete el corto tiempo que me da. 

Despues de apreciar todas las atenciones que V.S. manifiesta tratarle 
en dicha carta, me dice quedar persuadido de que Don Francisco Chiappe 
no llevaba la carta que Don Geronimo tenia orden de escribir a V.S.; 
este, ocupadisimo no solo con su salida y el embajador de su Repiiblica 
para Tetuan, verificada pocas horas despues de embarcado su hermano, 
y con la expedition de este, no tiene presente si, habiendo escrito la copia, 
dejo de sacarla en limpio, que en sustancia contenia lo mismo que la 
del caballero Excmo. gobernador; pero lo positivo es que, si la hubiera 
llevado, la entregaria puntualmente. En esta consideration espera no 
tendra V.S. a mal esta equivocation en que se ha estado basta ahora, 
y asi mismo, reconociendo siempre el particular celo y atencion que V.S. 
ha manifestado por el feliz exito de las negociaciones de paz entre los 
dos soberanos, confia de su amistad y ofrecimientos que, no obstante 
hallarse separado de estos asuntos, pondra de su parte todos los buenos 
oficios que sean dables con el caballero excelentisimo sefior gobernador 
y su Corte, para que lo ocurrido ni los malos influjos que producen los 
de Ceuta no sean causa que padezcan detrimento los asuntos, ni aiin 
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mismo dicho Chiappe, quien a la verdad se hace acreedor no solo por 
su natural merito, pero por ser muy apasionados de los intereses de la 
Espana, como algunas veces lo he observado yo mismo. 

Dicho gobernador hace de su parte los mas atentos cumplimientos a 
mi senora Dona Ignacia, nihos y su querido hermano, los que acompano 
yo con la mas fina voluntad de que Dios guarde a V.S. muchos afios. 
Tanger, 27 de Noviembre de 1791. 

B. L. M. de V. S. 
su mas afecto y atento servidor 
Jorge Pedro Collasso 
t [Rubricado] 

Al pie : Sr. D. Juan Gonzalez Salmon. 



Num. 17 

Joaquin de Fonsdeviela a al-Tahir b.°Abd al-Haqq Fannis 
Cadiz, 14 de Diciembre de 1791 

(A.H.N., Estado, leg. 4326) 

Excmo. Senor 

Muy Senor mio : Habiendo desempenado su comision D. Francisco 
Chiappe, reducida a traer un pliego para Ben Otmen, que le fue entre- 
gado, como el mismo lo aviso, ha tenido por conveniente el rey mi amo 
mandar que se retire a Marruecos, como lo ejecuta, siendo ya inutil su 
permanencia aqui despues de las inhumanidades cometidas en Tetuan 
y en el Campo de Ceuta, sacrificando a cuatro espafioles prisioneros y 
al interprete, como a V.E. le consta. 

D. Francisco Chiappe se ha conducido muy bien durante su perma- 
nencia en esta plaza; yo he celebrado conocerle; he deseado acreditar- 
selo, y V.E. me hallara siempre pronto para servirle en todo cuanto 
quiera mandarme. Dios guarde a V.E. muchos anos. Cadiz, 14 de Di- 
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ciembre de 1791. — Excmo. Senor Haggi Thahar Fennix, gobernador 
de Tanger. 

[Rubricado] 



Num. 18 

Joaquin de Fonsdeviela a Giacomo Girolamo Chiappe 
Cadiz, 14 de Diciembre de 1791 
(A.H.N., Estado, leg. 4326) 

Muy Seiior mio : El estado actual de las cosas, y singularmente des- 
pues de los horrendos atentados sacrificando a cuatro prisioneros espa- 
fioles en Tetuan y quitando traidoramente la vida del capitan Don Juan 
Barcelar, interprete de la plaza de Ceuta, han movido el animo del rey 
mi amo a ordenarme por medio del Excmo. senor conde de Floridablanca 
insinue al Sr. D. Francisco, hermano de Vm., se retire al reino de Ma- 
rruecos, habiendo desempenado su comision de portador del pliego para 
Ben Otomen, a quien se entrego, como el mismo lo ha noticiado. 

He tenido especial gusto en conocer al Sr. D. Francisco, quien ha 
experimentado mis deseos de complacerle, me han sido muy sensibles 
estos incidentes que tanto alejan la reconciliacion y me persuado a que 
lo propio le sucede a Vm., a su hermano y a ese gobernador. 

Deseo ocasiones en que acreditar la buena voluntad que le profeso y 
ruego a Dios le guarde muchos aiios. Cadiz, 14 de Diciembre de 1791. — 
Senor Don Geronimo Chiappe. 

[Rubricado] 
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LA GUERRE D'ABD EL KADER 

OU LA RUINE DE LA NATIONALITE ALGERIENNE w 

(1839-1847) 



Generalement la guerre d'Abd el Kader, de 1839 a 1847, est presentee 
comme une entreprise homogene, conflit simple qui oppose celui que Ton 
reconnait comme le « grand chef indigene » ou « le combattant de la foi » 
arrx commandants francais Valee et Bugeaud ( z ) ; se succedent des affron- 
tements heroiques et des operations moins eclatantes qui rythment l'avan- 
cee des troupes francaises. Rares sont les historiens (Marcel Emerit (3) 
toutefois a note qu'en 1845 la guerre prenait un caractere religieux plus 
net qu'en 1839), qui cherchent a apprehender la nature de cette guerre et 
surtout a en suivre les variations, car si la guerre est continue, elle n'est 
pas une, et ce qui est riche d'enseignement, les modifications de la lutte 
revelent la condition algerienne en ces temps dramatiqu.es. Pour nous, la 
guerre nous fait assister plus qu'a des destructions materielles ou a des 
morts, a la ruine d'une ceuvre de rassemblement politique et moral ; nous 
avons sous les yeux une nationalite qui se defait. Bugeaud (4) n'est-il pas 
plus lucide que les historiens qui l'ont celebre, quand il declare : « II faut 



(1) Cet article fait suite a notre publication : « Abd el Kader ou la nationalite algerienne. 
Interpretation de la chute de la R6gence d' Alger et des premieres resistances a la conquete francaise 
(1830-1839) » a paraitre dans la Revue Historique, 2 e trimestre 1965. T. CCXXXIII. 

(2) Cette presentation est en particulier le fait des manuels d'enseignement francais qui simplifient 
1' expose des historiens de la colonisation comme : 

— A. Bernard, « L'Algerie », tome II de 1' « Histoire des colonies francaises » de Hanotaux et 
Martineau, Paris, 1930. 

ou — General P. Azan, « Conquete et pacification de l'Algerie », Paris, 1931. 

Les luttes apparaissent deja plus complexes dans : 

— C Martin, « Histoire de l'Algerie francaise »-, Paris, 1963, et surtout dans : Colonel P. Azan, 
« L'Emir Abd el Kader. Du fanatisme musulman au patriotisme francais », Paris, 1925 (mais le titre 
est revelateur). 

(3) M. Emerit, « L'Algerie a l'epoque d'Abd el Kader », Paris, 1951, p. 263. 

(4) Cite par general P. Azan, « Par l'epee et par la charrue . — Ecrits et discours de Bugeaud », 
Paris, 1948, pp. 64 et 65. 
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que vous attaquiez le chef et la nationalite arabe dans leur source ; il faut 
que la nationalite soit renversee, que la puissance d'Abd el Kader soit 
detruite, ou vous ne ferez jamais rien en Afrique ». (Discours du 15 Janvier 
1840 a la Chambre des deputes francaise). En suivant une nouvelle fois 
le cours de la guerre d'Abd el Kader, il sera peut-etre possible d'eclairer 
la question controversee de la nationalite algerienne au xix e siecle ; si 
nous assistons a une desagregation, il doit etre plus facile de distinguer les 
composantes de la realite algerienne des annees 1839-47. 



I. Le point de depart : i/Etat d'Abd el Kader 

II n'est pas necessaire d'exposer en detail les realisations d'Abd el Ka- 
der jusqu'en 1839, mais ce qui importe c'est de degager la signification de 
cette ceuvre, esquissee entre 1834 et 1837 et assise plus solidement apres 
le traite de la Tafna (mai 1837), en 1838-1839. 

L'action d'Abd el Kader fut d'abord celle d'un rassembleur de terres ; 
1' unification territoriale donne la base de sa puissance politique : mise au 
pas des anciennes tribus maghzen de l'Oranais comme les Douair et les 
Smela (printemps 1837), entree dans Tlemcen (juillet 1837), passage dans 
le Sud oranais et algerois (automne 1837), puis avancee en pays kabyle 
(fin 1837) et en 1838, campagne contre la forteresse et la grande seigneurie 
confrerique du sud : Ai'n Mahdi, siege de la famille Tedjini ; Abd el Kader 
s'ouvre ainsi 1' entree du Sahara ; il revient ensuite assurer son autorite en 
Kabylie en l'ete 1839. A l'automne 1839, l'ceuvre unificatrice est accomplie, 
non pas dans toute l'Algerie actuelle, puisque le Sahara au-dela des chai- 
nes meridionales et les regions les plus orientales de l'ancien beylik de 
Constantine ne connaissent la puissance de l'Emir que par raisonnance, 
mais un domaine coherent est constitue. Le General Azan, biographe 
d'Abd el Kader (5), reconnait : « Dans leur ensemble les resultats des 
patients efforts d'Abd el Kader etaient magnifiques. L'unite de son Sulta- 
nat etait a peu pres obtenue, les deux tiers de l'Algerie obeissaient a ses 

(5) P. Azan, « Abd el Kader », op. cit., p. 120. 
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lois. Les Frangais 6taient resserres dans Oran, dans Alger, et dans une 
partie du beylik de Constantine et n'avaient pas le droit, d'apres le texte 
du traite de la Tafna, de communiquer par terre entre ces trois possessions. 
Sans doute, certaines tribus ne subissaient son joug qu'avec impatience ; 
sans doute aussi les Frangais mecontents de ses agrandissements de terri- 
toire, critiquaient sa maniere d'interpreter le texte du traitd. Mais aucune 
revolte locale n'etait signalee de la part des Musulmans, aucune hostilite 
n'etait ouverte avec les Frangais. La puissance de l'Emir etait a son apo- 
gee. » Et non seulement de l'arriere pays de Bougie a Tlemcen et d'Ain 
Mahdi a Tenes un territoire est rassemble, mais, et c'est le plus original, 
ce regroupement est opere pour unir la population. 

* La domination turque etendait sur la regence d' Alger un regime admi- 
nistratif disparate qui tenait le pays fragmente : Dar es-Soltan, banlieue 
d'Alger directement eontrolee, et d'autre part, partage entre 3 beylicats ; 
mais a l'interieur de ce systeme, le rattachement des tribus a l'autorite 
turque etait plus ou moins 6troit. Tribus maghzen et tribus ra'ya creaient 
une grande division d'ensemble, mais des statuts particuliers compliquaient 
ce schema, et la dependance etait variable suivant la force des beys, la 
vigueur de l'isolement montagnard qui assurait souvent l'autonomie, ou 
le jeu des distances pour les zones meridionales. Les Turcs disposaient de 
garnisons militaires en ville ; dans le plat pays de la zone Tellienne, leur 
autorite, c'est-a-dire la pression fiscale, s'exergait par les tribus maghzen ; 
dans les regions montagneuses et dans le sud ou la presence turque etait 
reduite, les beys n'etaient representes que par des kaids turcs ou koulou- 
ghlis ; ils investissaient meme la charge de kaids des chefs, de tribus parti- 
culierement fortunes ou reputes ; quelques grandes families etaient ainsi 
au service des Turcs et les pouvoirs etaient devenus, dans ce cas, heredi- 
taires. Les fonctions administratives etaient ainsi reservees a la caste mili- 
taire, etrangere au pays, et a quelques grands dociles ; les benefices 
qu'assuraient les charges transformaient ces derniers en profiteurs. Un 
enchevetrement de droits et de commandements couvrait le pays, aussi 
complexe que les modes de devolution ou de jouissance de la terre qui 
le divisaient parallelement. 

De l'epoque turque, Abd el Kader ne conserve guere que des titres : 
agha, kaid, etc. car il supprime les privileges, fait disparaitre les disparites 
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entre tribus ; il etablit done un regime administratif uniforme. En 1839, 
le territoire est partage en huit khalifalik : deux pour l'Ouest oranais, ceux 
de Tlemcen et Mascara, l'un qui regroupe l'Est oranais, le Dhara et l'Ouest 
algerois dont le centre est Miliana, un qui correspond au Titteri, autour et 
au Sud de Medea, un en Kabylie (Hamza et Sebaou), un en bordure du 
Constantinois (Medjana et Ziban), deux pour le Sahara, Sahara oriental 
(Mzab) et Sahara occidental (Djebel Amour-Laghouat) . Ces Khalifalik a 
leur tour sont divises en aghalik qui regroupent des tribus commandees 
par un Kaid, et dont les fractions sont ensuite placees sous les ordres d'un 
cheikh. L'Emir choisit ses khalifas et eventuellement les aghas, et le jeu 
des nominations descend l'echelle administrative. Ces detenteurs d'auto- 
rite sont autant dire, des fonctionnaires puisqu'ils recoivent un traitement 
et peuvent etre deplaces. 

Le systeme d'administration par des privilegies est done detruit pour 
laisser place a une organisation unified en une stricte hierarchie, e'est un 
cadre moderne qui tend a effacer le morcellement ancien, les pouvoirs 
hereditaires, et la diversite des statuts. Le pays alg6rien prend 1' aspect 
d'une federation de huit regions reglees sur le meme mode administratif. 
L'Emir ne s'est pas reserve un domaine particulier, les huit Khalifalik se 
rangent sous une seule souverainete. Le centre de cette puissance est 
d'abord Mascara puis Tagdempt, la capitale forteresse qui abrite une 
fabrique d'armes et l'atelier qui frappe la monnaie. Cette nouvelle orga- 
nisation encadre la population plus qu'elle n'est etablie sur des circons- 
criptions territoriales ; a la base nous retrouvons la fraction de tribu, la 
tribu ou la confederation tribale ; le territoire redevient le domaine d'une 
population ; la construction d'Abd el Kader respecte done la structure 
sociale algenenne, la renove meme alors que le regime turc la contraignait. 
Les populations sont meme rapprochees par un effort egalitaire, en matiere 
de justice et plus encore d' imposition. 

Rendre une justice egale fut en effet une des constantes preoccupations 
de l'Emir et il s' employ a a etablir la justice partout suivant les principes 
coraniques ,* a l'armee ou dans le pays, les cadis furent seuls habilites a 
prononcer des jugements, recevant pour ce faire, un traitement mensuel ; 
les peines deviennent les memes pour tous ; dans la Regence, la hierarchie 
turque graduait les condamnations. 



LA GUERRE D'ABD EL KADER 123 

Cette action egalitaire, d£ja manifeste par la suppression des privileges 
des tribus ou des chefs, l'etablissement d'une administration uniforme et 
la generalisation de 1' unique justice coranique est encore plus nette qu 
certainement mieux ressentie par la population en ce qui touche les impots. 
Les Turcs avaient surcharge le commun de la population, et exempte les 
tribus de service ; Abd el Kader etend a tous les memes impositions et 
supprime l'impot des ra'ya : le kharaj ; la population est soumise a un 
regime unique qui veut aussi etre un retour a la stricte observance corani- 
que. A titre ordinaire (car la guerre justifiera un nouvel impot), deux 
impdts sont percus : la Zecca sur le betail, l'Achour sur les moissons. Pour 
surveiller la levee, les khalifas font la tourn6e de leur province, controlent 
afghas et kaids, recoivent les reclamations. L'impot est leve, partie en 
argent, partie en nature. La part des recoltes est versee dans les magasins 
publics qui servent de reserves et des bergers de la tribu gardent les betes 
qui proviennent des contributions. Ce qui est important dans cette reorga- 
nisation c'est l'unite institute ; selon la remarque de Marcel Emerit ( 6 ), 
Abd el Kader apparait comme « l'homme qui supprime la distinction entre 
tribus makhzen et tribus raias et abolit le kharedj » . Le rassemblement est 
non settlement territorial, mais egalement populaire. 

La creation de cet etat est tendue vers un but qui est militaire. L'ceuvre 
d'Abd el Kader est une reponse a 1' occupation francaise ; il asseoit une 
puissance capable de tenir en respect les Francais cantonn6s dans les ports 
et leurs banlieues comme en des presides ; une organisation militaire tient 
l'ensemble du pays en un systeme defensif , les tribus en bordure de la cote 
sont en quelque sorte aux avant-postes ; leur role est de contenir les Fran- 
cais dans leurs zones. Dans l'interieur, une premiere ligne de villes assure 
la defense : Tlemcen, Mascara, Miliana, Medea, et l'Emir instruit par les 
incursions des colonnes franchises a prevu ensuite une position de repli en 
fortifiant d'anciens bastions plus au sud, ou meme, en creant de nouvelles 
villes fortes ; c'est la deuxieme ligne de citadelles a la limite du Tell et 
du Sud semi-aride : Sebdou au sud de Tlemcen, Sai'da au sud de Mascara 
et Tagdempt au sud-est, toute proche de l'antique Tahert, Taza, au sud 
de Miliana, Boghar au sud de Medea et meme, Bel-Kheroub au sud-est 



(6) Emerit, op. cit., p. 14. 



124 RENE GALLISSOT 

d' Alger et Biskra au sud de Constantine. Cette derniere ligne de villes est 
essentielle car elle doit permettre d'arreter l'invasion francaise et servir a 
controler le Sahara ; a partir de la, le desert s'ouvre comme un immense 
refuge. 

Malgre ses limites et rinachevement (en 1839 les villes forteresses ne 
sont encore que des chantiers), Taction d'Abd el Kader innove en Algerie ; 
1' inspiration peut bien etre religieuse (justice, impots, et piete de l'Emir), 
le mode de gouvernement personnel (il n'y a pas de conseil r6gulierement 
institue), sans parler de pratiques qui font remonter au plus loin tain passe, 
une armature d'etat moderne n'en est pas moins pour la premiere fois 
donnee au pays. La valeur premiere de cette organisation est d'unir les 
habitants ; une souverainete issue du pays meme, et non plus en porte a 
faux comme la domination turque, s'etend uniforme sur d'anciens chei- 
khats hereditaires (ceux de la Medjana, des montagnes du Titteri, du Dahra 
ou du Chenoua par exemple) , des confederations kabyles comme les Traras 
ou les Ameraoua, sur les anciennes tribus ra'ya bien stir et en supprimant 
leurs prerogatives sur les anciens groupements maghzen (Hadjoutes ou 
Bordjia par exemple) ; Jes hadar des villes sont tenus sous le controle des 
khalifas ; la caste militaire est abaissee, les distinctions entre tribus, abo- 
lies; la justice, l'impot, le service militaire, rendus communs. Cet effort, 
encore qu'il manque de temps et de paix pour aboutir, ne peut que pro- 
voquer l'etablissement d'une solidarity au sein de la population ; le reflexe 
de defense (ou l'antagonisme affirme) contre la menace francaise donnent 
une force et un sens a cette liaison : habitants et tribus sont places sur le 
meme plan. Le regroupement ebauche une communaute qui deborde la 
tribu, la confederation ou la ligue, qui brise les cloisonnements particula- 
ristes et les limites regionales, qui ne correspond pas a une collectivity 
religieuse ; Abd el Kader est issu de la conf rerie des Kadria mais son 
ascension a fait eclater cette limitation originelle pour asseoir une puis- 
sance bien plus large ; finalement son action donne meme une autonomic 
a un rassemblement civil et militaire : au sein de la communaute musulma- 
ne, prend forme une nouvelle collectivite politique. Marcel Emerit (7) 
notait deja : « Abd el Kader a 1' ambition de fonder l'independance des 



(7) Emerit, op. cit., pp. 148-149. 
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arabes de l'Algerie, reunis sous son sceptre, conception assez nouvelle. Elle 
n'est pas fondee sur le Coran ou on ne trouve pas trace du principe des 
nationalites. » 

Rassemblement populaire, jeune nationalite, tout depend evidemment 
du retentissement provoque par cette action unitaire, de la profondeur a 
laquelle elle s'est fait sentir; 1' appreciation ici est difficile; on releve ce- 
pendant des echos qui temoignent d'un assentiment populaire : predica- 
teurs et colporteurs, conteurs et hommes de zaou'ia ont.fait rayonner la 
gloire d'Abd el Kader. Apres son periple en Kabylie, scandant son nom 
sur des rythmes populaires, un poete anonyme ( 8 ) fait dire a l'Emir : 

' « C'est moi qui suis El hadj Abd el Kader, fills de Mahieddine, 
II importe que vous sachiez mon nom. 
Je ne vise point a la grandeur, au tr6ne, 
Je ne veux aucun des prestiges que vous pensez, 
Mon desir est que vous soyez sous mes ordres comme freres, 
Nous entrerons a Alger, nous chasserons l'infidele. » 

L'on sent ici une adhesion populaire. Si l'oeuvre d'Abd el Kader fait 
emerger la nationalite algerienne, 1' engagement de la guerre doit pouvoir 
nous le confirmer et la destruction de son ceuvre, nous laisser voir les 
forces composantes. 



II. L'engagement de la guerre et la ruine de l GEUVRE 
d'Abd el Kader (1839-1841) 

La marche a la guerre de 1837 a l8 39 est maintenant assez bien connue. 
L'armee francaise consolide son occupation, s'etablit a Constantine, tente 
de sortir de l'etroit cantonnement fixe par le traite de la Tafna, de la des 
empietements qui se repetent et des protestations ou demonstrations d'Abd 
el Kader ; la volonte conquerante s'affirme non seulement a travers les 
incidents militaires, mais aussi par les pretentions d'une colonie que les 



(S) Cite par Azan, « Abd el Kader », p. 130. 



126 RENE GALLISSOT 

appetits de terres tiennent en eveil, et meme par les declarations du gou- 
vernement de Paris. Le commandement militaire francais demande la 
revision des conventions de la Tafna ; finalement la liaison Constantine- 
Alger d'octobre 1839 cree le motif de rupture alors que la tension crois- 
sante avait prepare le conflit. La conduite de 1' entree en guerre de la part 
d'Abd el Kader, seule nous interesse pour comprendre quel caractere revet, 
au depart, la lutte, du cote algerien. 

En fevrier 1839, le differend devient aigu ; la France entend tenir pour 
acquises des modifications avantageuses du traite de la Tafna qu'Abd el 
Kader refuse d'approuver, et le gouverneur general Valee envoie son 
gendre le Commandant de Salles ('->) en mission pres d'Abd el Kader pour 
lui porter les articles revises. Abd el Kader ne doute plus que la treve 
approche de son terme, et sent que le moment de la decision est proche. 
II reunit alors les khalifas, les principaux chefs de tribus et des hommes 
de loi en une sorte de grand conseil : « Je ne dois pas vous dissimuler, 
rapporte le Commandant de Salles ( ID ), qu'Abd el Kader a donne la plus 
grande publicite a la reponse qu'il faisait ; un grand nombre de chefs 
etaient presents a la conference que j'ai eue avec lui : 70 personnes avaient 
pris part a la deliberation qui avait eu lieu le matin ; elles avaient haute- 
ment annonce dans le camp la resolution qui venait d'etre prise et la 
pensee qu'ils avaient que la guerre sainte devait etre prochainement pro- 
clamee. » L'Emir etait « profondement emu » lorsqu'il declara qu'il ne 
pouvait abandonner au « pouvoir des chretiens » des populations placees 
sous son autorite. La guerre est ainsi preparee par une resolution politique 
prise en un conseil elargi. L'Emir chercha par la suite a preserver la paix 
en s'adressant non seulement au gouverneur general Valee, mais au roi 
Louis Philippe, a la Reine, a Thiers, au Marechal Gerard ( I1 ). Cependant, 
militairement la preparation des hostilites continuait. Aussi, apres la pro- 
vocation francaise de 1' expedition Constantine- Alger les choses allerent 
tres vite. 

Abd el Kader fit prevenir ses khalifas de rassembler leurs contingents, 
et partit le i 6r novembre de Tagdempt vers Medea. De la, il ecrivit encore 

(g) Emerit, op. cit., Rapport du Commandant de Salles, pp. 187-192. 
(to) Id., p. 192. 
(n) Azan, « Abd el Kader », op. cit., pp. 150-152, lettres citees, et Emerit, op. cit., pp. 169-170. 
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deux fois a Valee pour savoir, tout en demandant reparation, si la nego- 
tiation etait encore possible ( I2 ) . Le gouverneur repondit en se plaignant 
d'exactions des Hadjoutes dans la Mitidja. Les 18 et 19 novembre Abd <el 
Kader fait deliberer les chefs reunis a Medea ; il n'accepte de prendre le 
commandement de la guerre sainte que si tous pretent serment de devoue- 
ment absolu ; la guerre est alors decidee dans 1'enthousiasme et bientdt 
les appels au combat sont repetes dans le pays par les crieurs et dans toutes 
les mosquees ; Ton etait en plein mois de Ramadan (12 de Ramadan 1255) . 
Le 20 novembre, l'Emir faisait remettre a Valee une veritable declaration 
de guerre (*3) : « Je me range a 1' opinion gen6rale pour obeir a notre sainte 
loi. » Les operations commengaient dans la Mitidja ; le 21, le camp fortifie 
francais d'Oued el Alleug etait attaque. 

C'est ainsi que s'ouvre cette guerre terrible ; elle sera sans commune 
grandeur avec les resistances anterieures, car precisement, elle est l'enga- 
gement d'un jeune Etat, d'une puissance coherente dans la lutte ; elle est 
la guerre du peuple rassemble par Abd el Kader. Au reste, elle mobilise 
les forces preparees par l'Emir. L'armee reguliere ( l *) comprend en 1839, 
8 000 fantassins, 2 000 cavaliers et 240 artilleurs repartis entre les khali- 
falik. Chaque khalifa dispose ainsi d'un millier de fantassins, d'une petite 
troupe de cavaliers et d'un petit groupe de pieces ; cette armee stable est 
constitute par des volontaires. Pour la guerre, il sera fait appel a tous les 
volontaires moudjahidin, et des suppletifs seront en outre recrutes. Selon 
Leon Roches ( i s), a l'ouverture des hostilites, Abd el Kader dispose d'une 
cinquantaine de mille hommes. Les tribus envoient essentiellement des 
cavaliers ce qui explique l'etonnante mobilite des troupes de l'Emir. La 
construction des villes fortifiees deja amorc6e est poussee activement quand 
la guerre commence. Etant donne les ressources du pays au moment, il 
faut convenir que nous sommes pratiquement en presence d'une mobili- 
sation generale. Les declarations d'Abd el Kader annoncent bien que la 



(12) Azan, « Abd el Kader », op. cit., pp. 156-157- 

(13) Azan, « Abd el Kader », op. cit. p. 157. 

(14) Emerit, op. cit., les forces d'Abd el Kader d'apres des documents en provenance de Leon 
Roches et de Marius Garcin, pp. 263-299. 

(15) Emeeit, op. cit., pp. 277 et suivantes. 
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guerre sera totale ; ce sera, avait-il ecrit au roi Louis Philippe, une « guerre 
de partisans a. mort. » ( l6 ) . 

Du cote francais, les debuts des operations furent decevants ; la con- 
quete des villes n'entraina pas de succes determinants, meme quand en 
1841 Bugeaud eut pris la releve de Valee. Mais, en se placant du point de 
vue algerien, l'optique change et il faut apprecier bien differemment la 
profondeur des destructions. Le 20 novembre 1839 ( I7 ) done, les cavaliers 
du khalifa de Kabylie Ben Salem, ceux de Berkani, khalifa de Medea, et 
ceux de Ben Allal ould sidi Embarek, khalifa de Miliana ouvraient la 
guerre en descendant dans la Mitidja. La panique s'empare alors des 
colons de la plaine et bientot de toute la colonie d'Alger ; Valee fait replier 
ses troupes autour de la ville. Quand les Francais reprennent l'offensive, 
ils visent le centre d'operation d'Abd el Kader : Medea. La campagne est 
declenchee au printemps 1840 ; Cherchell est occupe le 18 mars ; il n'y 
eut, dit-on, pour accueillir les Francais qu'un mendiant aveugle et un nain 
idiot. En avril, en un combat meurtrier, l'armee francaise force le passage 
du col de Tenia, et entre le 17 mai dans Medea deserte ou Valee laisse une 
garnison de plus de 2 000 hommes ; en juin, e'est la chute de Miliana. 

Abd el Kader avait donne l'ordre de ne jamais accepter le combat de 
front, mais de pratiquer l'attaque laterale sur les convois, de couper les 
communications et de repeter les harcelements. La prise des villes immo- 
bilise alors une partie de l'armee francaise ; la chaleur et la dysenterie 
reduisent les garnisons, pendant que l'Emir conserve l'appui de l'interieur 
et porte la guerre en de nouvelles regions : dans l'Oranais, et dans le sud 
Constantinois en particulier. L'armee francaise apparait ainsi en difficulte, 
surtout aux yeux du gouvernement et des deputes qui de Paris doivent 
avancer les credits pour 60 000 hommes de troupe ; Valee est alors rem- 
place par Bugeaud, qui compte une victoire sur l'Emir, et pretend avoir 
une methode pour le reduire. La conquete doit etre acquise par la destruc- 
tion generale, operee par des colonnes tres mobiles. Sur place, 1' off icier 
d'etat-major Pellissier de Reynaud ( l8 ) a pu noter le changement dans la 



(j6) Azan, « Abd el Kader », op. cit., p. 151. 

(17) Recit des operations d'apres le general Paul Azan, « Conquete et pacification de l'Algerie 
Paris, 1931, pp. 227 a 379. 

(18) Pellissier de Reynaud, Annates algeriennes, Paris, 1854, tome II, pp. 295-296. 
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conduite de la guerre : « Le Marechal Valee fit en 1840 incendier quelques 
moissons, mais ce ne fut qu'en 1841 que la devastation systematique pous- 
see jusqu'a la destruction des arbres fut methodiquement organised. Jus- 
que-la, on n'avait brale et coupe que par boutade. Mais en 1841, on de- 
vasta froidement, cum pondere et mensura, avec l'impassivite de la Pro- 
vidence qui lache un fleau sur une contree parce que 1' ensemble de ces 
combinaisons exige qu'il en soit ainsi. » Bugeaud au reste dispose de 
78 000 hommes, bientot de plus de 80 000. 

En 1841, la conquete des villes est poursuivie ; l'attaque porte a la fois 
sur la premiere et seconde lignes de forteresses etablies par Abd el Kader ; 
les villes sont brulees, les murs abattus. L'armee francaise de l'Oranais 
prend ainsi Tagdempt et Mascara au printemps 1841 et ravage la plaine 
d'Eghris ; l'armee de l'Algerois s'empare de Taza et Boghar et sevit dans 
la vallee du Chelif. En octobre 1841, Bugeaud accomplit un exploit de sa 
maniere; il'se rend a la Guetna de 1'oued el Hammam, pres de Mascara, 
pour detruire la zaoui'a et la maison du pere d'Abd el Kader, triomphe sym- 
bolique. La premiere phase de la guerre s'acheve ainsi; il ne reste plus a 
l'Emir qu'un seul port, Tenes, qu'il s'efforce de tenir en etat, de la meme 
facon qu'il s'emploie, apres le depart des Franfais, a relever les ruines de 
Tagdempt. Bien que sa maitrise sur le pays soit peu entamee, la perte des 
villes n'en altere pas moins les caracteres de sa puissance. 

L'etat d'Abd el Kader tentait d'unir les populations en les liant par un 
systeme administratif uniforme ; les huit khalifalik constituaient le cadre 
de cette souverainete nouvelle ; ce pouvoir s'implantait dans les villes 
forteresses que l'Emir faisait edifier comme des centres de gouvernement. 
La chute des villes rompt toute cette organisation ; l'Emir et les khalifas 
sont alors amends a vivre au milieu des tribus, condamnes a se deplacer 
incessamment ; la capitale devient mobile, c'est la fameuse Smala. L'etat 
d'Abd el Kader est ainsi reduit par la perte de ses bases citadines a la con- 
dition d' empire nomade. L'on peut penser que la valeur de rassemblement 
politique qui marquait l'ceuvre d'Abd el Kader est aussi affaiblie ; l'Emir, 
puisque la lutte mobilise toutes les energies, redevient presque uniquement 
le chef de guerre qu'il fut a ses debuts. Les premiers temps de la guerre ne 
donnent peut-etre a la France que des satisfactions mediocres, mais en 
profondeur, c'est la construction d'Abd el Kader qui est minee, l'assise 
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territoriale de sa puissance ebranlee ; la souverainete politique qui esquis- 
sait une forme nationale, se degrade et la resistance apparait plus nette- 
ment le fait de tribus eparses ; c'est un changement de niveau de la guerre. 

* 
* * 



III. La poursuite de la guerre : l'Algerie d£sunie (1841-1844) 

A la fin de 1841, seules les anciennes tribus maghzen turques : Douai'r 
et Smela de l'arriere pays d'Oran, Bordjia de la vallee du Chelif, et les 
grandes seigneuries du Constantinois sont passees sous l'autorite francaise, 
alors que par contraste les montagnards du Tell, et les populations des 
Hautes Plaines combattent toujours. L'armee francaise attaque alors le 
plat pays et p6netre les zones montagneuses ; en cette nouvelle phase, la 
guerre touche le monde paysan et nomade ; il s'agit de demembrer la 
resistance rurale, en ravageant methodiquement le pays. 

Apres avoir pris une nouvelle fois Tlemcen, Tagdempt et Boghar, 
l'armee francaise en 1842-1843 bat la campagne. Des camps fortifies sont 
etablis a El Asnam (le futur Orleansville) , Teniet el Had et Tiaret, et a 
partir de ces bases, les colonnes sont lancees pour joindre les postes ou se 
rencontrer ; pendant deux ans, c'est alors un chasse-croise entre les che- 
vauchees de l'Emir et de ses khalifas et les courses poursuites de la cava- 
lerie francaise. Alors que Mustapha ben Thami se defend autour de Mas- 
cara, Bou Hamidi dans la region de Tlemcen, Berkani dans le massif de 
Cherchell, Ben Salem autour de Hamza, et que El Allal descend des 
contreforts blideens vers la Mitidja et tient le Titteri, Abd el Kader rassem- 
ble ses forces plus au sud, faisant de Goudjilah, nid d'aigle entre Tagdempt 
et Taguin, sa forteresse nouvelle ; il lie meme des relations avec les Saha- 
riens, malgre la collaboration du chef de confrerie d'Ain Mahdi : Tedjini, 
avec les Francais. Aux attaques, il riposte par des incursions comme celles 
contre les Bordjia dans la vallee du Chelif a l'automne 1842 ; a plusieurs 
reprises, il passe se mettre a la tete des Beni Ouriagh de l'Ouarsenis et 
opere dans le Dahra. L'armee francaise s'acharne ; la guerre se transforme 
en chasse ; la prise de la Smala en mai 1843 n'est que 1' episode le plus 
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celebre de cette poursuite sans frein qui frappe les civils plus encore que 
les contingents de l'Emir. A la fin de 1843, la situation devient critique 
dans tout l'ouest algerien ; certes le sud Constantinois est touj ours en 
lutte ; les kabylies ne sont en rien reduites ; mais Ben Allal ould sidi 
Embarek est tue le n novembre 1843 dans un combat pres de l'Oued 
Malah ; les populations de l'Oranais sont epuisees. Abd el Kader se retire 
alors dans les confins algero-maroeains, puis cherche l'appui du sultan 
cherifien. 

La guerre marque, si Ton veut, un repit, ou plutot se fragmente en 
luttes regionales, ce qui montre bien son changement de caractere. Au 
printemps 1844, Bugeaud lance une operation contre la Kabylie du Djurd- 
jura, qui n'est pas decisive ; le fils de Louis-Philippe, le Due d'Aumale, 
pousse vers Batna et Biskra depuis Constantine, et les colonnes francaises 
descendent jusqu'a Laghouat. Le pays algerien apparait ainsi casse. L'en- 
tree en guerre du Maroc devait certainement dans la pensee d'Abd el 
Kader permettre une reprise generale des combats ; mais en l'ete 1844, 
e'est l'effondrement de ces espoirs ; la bataille de l'lsly en aout met fin a 
cette seconde periode de la guerre qui nous fait assister au demembrement 
du pays et du peuple que les efforts d'Abd el Kader avaient laborieusement 
assembles . 

Ces annees 1841-1844 pesent gravement sur les populations algerien- 
nes (*9) : baisse demographique difficile a evaluer, et surtout degradation 
multiforme des conditions d'existence. Deja, les villes ont ete abandonnees 
par leurs habitants : Cherchell, Medea, Mascara, Miliana sont de venues 
quasi-desertes ; Tlemcen a perdu le tiers de sa population ; ainsi la con- 
quete francaise rejette les Algeriens vers la campagne. Mais le monde rural' 
commence lui aussi a etre fortement atteint par les effets de la guerre. Les 
plain es de l'Oranais et du Chelif ont ete devastees a plusieurs reprises ; la 
population delaisse alors les villages, se refugie dans la montagne, se cache 
dans les grottes ; certaines fractions de tribu comme chez les Hachem par 
exemple fuient vers les Hautes Plaines ; les Beni Amer vont gagner le 
Maroc. Les destructions repetees des recoltes en pays cerealier, celles des 



(19) Le bilan des effets de la guerre est esquisse par Andre Nouschi dans Y. Lacoste, A. Nouscm 
et A. Prenant, « l'Algerie, passe et present », Paris, i960 ; en particulier chapitre VIII, pp. 345-365, 
qui resument les travaux de X. Yacono et A. Nouschi. 
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vergers en Kabylie en 1843 rompent l'equilibre deja precaire de la pro- 
duction paysanne ; dans les zones pastorales, ce sont les troupeaux qui 
sont decimes. Ajoutons encore les pillages, les amendes, les impots extor- 
ques. Les silos et les greniers collectifs ne sont plus ravitailles ; la misere 
s'appesantit sur les populations. En meme temps, les ressources des insti- 
tutions religieuses sont taries ; les zaoui'as urbaines disparaissent bien 
souvent ; les modestes ecoles coraniques des villages et des tribus vegetent 
quand elles subsistent. L'affaiblissement physique du peuple algerien se 
double d'un affaissement culturel. 

Les populations sont rendues ainsi a une vie exclusivement terrienne, 
perturbee encore par le va-et-vient militaire. Les liaisons a grand rayon 
sont rompues pendant que les tribus sont parfois disloquees. La methode 
francaise d' utilisation des grands chefs locaux renforce encore le compar- 
timentage du pays ; la tentative unifica trice d'Abd el Kader est definitive- 
ment ruinee ; le pays est delie. 

L'on se rend done maintenant mieux compte de la nature de la lutte 
entre 1841 et 1844. Alors qu'en 1839, * a penetration francaise se heurtait 
a une puissance politique, la guerre est ramenee au niveau des resistances 
rurales, montagnardes en particulier ; les points forts de la lutte sont 
l'Ouarsenis et le Dahra. Cette defense des tribus, en leur pays meme, fait 
echo a toutes les anciennes revoltes qui refusaient l'envahisseur ; Ton re- 
trouve cette passion de l'independance regionale qui rejette 1' intrusion 
etrangere ; les reflexes sont d'autant plus vifs que l'ennemi fait peur par 
ses actions destructrices et qu'il semble annoncer le vol des terres. Peut- 
etre cet esprit de resistance soutient-il un vague sentiment national, mais 
ne s'apparente-t-il pas plutot a ces reactions defensives de toutes les regions 
rurales, montagnardes, surtout, tres vives en particulier dans le monde 
mediterranean. Pour ceux qui combattent, les mobiles de la lutte sont 
certainement complexes et confus ; a nos yeux, l'intensite de la guerre 
baisse d'un degre ; du conflit general et politique, elle devient manifesta- 
tion de luttes regionales, certes concordantes, mais fragmentaires. L'Alge- 
rie est desunie. Apres 1844, Abd el Kader ne peut plus compter sur l'aide 
marocaine, qui fournissait armes et munitions. Voici la resistance totale- 
ment laissee a. elle-meme. 
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IV. La derniere campagne d'Abd el Kader : 
l'impossible resistance unitaire (1845-1847) 

En 1844, la conquete francaise marque incontestablement une avance ; 
rintervention marocaine est un echec ; Abd el Kader, hors d'Algerie, a 
perdu tout soutien. La resistance done ne peut plus etre qu'un sursaut 
passionne de la population. Comme toute l'organisation politique de l'etat 
d'Abd el Kader a disparu, elle fait retour aux principes elementaires de 
lutte. Voici revenir 1'insurrection farouche qui refuse l'invasion et exprime 
la passion d'independance sous forme religieuse. La guerre a ruine l'arma- 
tare urbaine, brise les liens entre regions et tribus, accuse la misere ; les 
populations rurales rompues et fatiguees n'ont plus guere d'autres forces 
pour combattre que l'ardeur de leur foi. La penetration francaise apparait 
aux gens des campagnes d'autant plus etrangere et ennemie qu'elle est 
apprehendee comme une croisade chretienne contre 1' Islam ; tous les 
chants et contes populaires que Ton a recueillis ( 20 ) expriment cette frayeur 
religieuse ; dans le depouillement, la foi donne seule un espoir de revanche. 
En 1845, l'ensemble algerien est rendu a la fermentation initiale des forces 
religieuses, a cette situation qui preluda a 1' ascension meme de l'Emir. 
Les confreries offrent a nouveau les seuls reseaux capables de soutenir une 
lutte, et seules elles peuvent donner un sens au combat. Les Derkaoua se 
levent en 1845 ; e'est la confrerie la plus marquee par la pauvrete ; forte- 
ment implantee dans les montagnes du Dahra et de l'Ouarsenis, elle a deja 
anime des revoltes contre 1' oppression turque, et surtout deja enflamme 
en 1834 et 1835 une resistance qui rejetait meme la solution politique 
d'Abd el Kader ( 2I ). Le soulevement religieux d'Hadj Moussa de 1834 se 
repete en quelque sorte en 1845 '> Mohamed ben Abdallah, dit Bou Maza, 
l'homme a la chevre, entraine dans la lutte les montagnards du Dahra et 
de l'Ouarsenis. Bou Maza est multiple ; le pays se revolte en plusieurs 
points ; les militaires francais sont desorientes par cette reapparition du 
« prophete », quand ils croient avoir saisi le vrai. L'un de ces chefs reli- 
gieux de 1'insurrection, jeune homme de 20 ans, fait prisonnier a Miliana, 



(20) Lire en particulier les chants et contes rapportes par J. Despakmet dans la Revue Africaine, 
3 e et 4 e trimestres 1930 et 2 P trimestre 1939. 

(21) Sur ces formes de resistance, voir Gallissot, article cite. Revue Historique, 2" trimestre 1965. 
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LA DERNIERE CAMPAGNE D'ABD EL KADER 




Figulg 



MASSIFS : 

1 Trara 2 Ouarsenis 3 Dahra 4 Djurdjura 



22-25 septembre 1845 : Sidi Brahim 

Fin septembre 1845 : Am Temouchent 

Octobre 1845 : Massif des Trara 

Novembre 1845 : Sersou (Frenda) 
et Ouarsenis 



Decembre 1 845 



Repli chez les Ouled 
Chai'b (Harrar) 



Janvier 1846 : Hamza 

Fevrier 1846 : Menace sur Alger 

Mars 1846 : Repli vers Boghar 

Avril-mai 1846 : Repli vers Djebel Amour 

et Ouled Nail 
Juin 1846 : El Abiod 
18 juillet 1846 : Figuig (Maroc) 
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replique aux Francais : « Tous les jours vous entendez des Musulmans 
vous dire qu'ils vous aiment et sont vos serviteurs fideles ; ne les croyez 
pas, ils vous mentent par peur et par interet... Toutes les fois qu'il viendra 
un cherif qu'ils croiront capable de vous vaincre, ils le suivront tous, fut-ce 
pour vous attaquer dans Alger. » ( 22 ) 

El Asnam, le nouveau poste militaire francais est menace ; les colonnes 
francaises traquent le pays ; comprenant que ce n'est pas une armee mais 
des populations enervees qui se dressent contre l'ennemi, elles repriment 
sauvagement, et ce sont les incendies, les massacres, les enfumades par 
Saint- Arnaud et Pelissier. Par les montagnes de la bordure maritime, la 
revolte se propage dans les tribus proches de la frontiere marocaine ; la 
population de la zone comprise entre la Mediterranee et la Tafna se ras- 
semble dans le massif des Trara, chez les Beni Ouarsous. Abd el Kader 
qui sejournait alors sur la basse-Moulouya, rentre en Algerie en septembre 
1845 pour reprendre le combat. Le retour de l'Emir, sa victoire sur le 
Colonel Montagnac a Sidi Brahim donnent un nouvel elan a la guerre ; 
l'esperance du triomphe par la guerre sainte renait ; un detachement 
francais se rend pres d'Aiin Temouchent ; non seulement les montagnes du 
Tell sont soulevees, mais la flambee gagne les regions au sud de Tlemcen. 

C'est alors qu'en une prodigieuse campagne (suivre sur la carte), Abd 
el Kader tente de transformer la revolte en guerre generale, d'unir a nou- 
veau dans le combat toute la population algerienne de Tlemcen au Cons- 
tantinois. La lutte est deja engagee dans le massif des Trara, elle deborde 
vers Oran et Tlemcen, elle re joint ensuite le bastion derkaoua en soulevant 
les Flitta, les Beni Ouriagh, et par l'Ouarsenis et le Dahra, elle atteint le 
pays des Beni Menacer jusqu'a Cherchel. Bugeaud, revenu de Paris, veut 
Fempecher de gagner plus a l'Est ; dix-huit colonnes francaises se lancent 
a l'assaut du pays souleve ; 1' armee francaise rassemble 108 ooo hommes, 
force formidable ; un soldat francais pour 25 Algeriens, 3 ou 4 fois plus de 
militaires frangais que de combattants algeriens, et cette armee est equipee 
quand les Algeriens sont demunis et se battent dans un pays devaste. Abd 
el Kader passe des Trara dans le plateau du Sersou d'abord, en novembre 
1845, pour pousser des pointes dans la vallee du Chelif ; il attaque meme 

(22) Cite par Azan, « Abd el Kader », op. cit., pp. 217-218. 
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dans l'Ouarsenis. Pourchasse, il descend vers le sud du pays des Harrar 
en decembre, ou il perd une partie de sa Deira. Par une prouesse eton- 
nante, il remonte alors vers la Kabylie et re joint son khalifa Ben Salem 
descendu du Djurdjura ; ils menacent par l'Est la Mitidja. L'effroi se 
repand dans Alger ; Bugeaud fait armer les condamnes militaires et former 
deux bataillons de milice recrutes parmi les Europeens de 1' Alger ois. En 
fevrier 1846, le camp de Ben Salem est detruit mais l'Emir echappe ; pour 
une part, les tribus kabyles abandonnent la lutte ; Abd el Kader s'en re- 
tourne vers le sud-ouest, vers Boghar et Berrouaghia ; en mars, il est dans 
le Djebel Amour chez les Ouled Nail ; sa tente, ses bagages, une partie de 
son campement sont enleves ; il s'enfonce plus loin vers le desert, vers 
Taguin ; les battues francaises se rapprochent ; il se porte chez les Ouled 
Sidi Cheikh et atteint El Abiod en juin 1846 ; en juillet 1846, il passe a 
Figuig. La Deira s'en vient reprendre pied au Maroc ; elle ne comptait 
plus guere que 4 000 personnes. Alors que les colonnes francaises pas- 
saient et repassaient de l'Est a l'Ouest, la pression militaire etait trop forte 
et surtout le pays etait epuise ; il devenait impossible de dresser une fois 
encore le peuple algerien contre l'envahisseur. 

La fin de la guerre constitue un epilogue. Abd el Kader est isole au 
Maroc avec ses 2 ou 3 000 combattants. Bou Maza qui l'a suivi, repart 
bien reveiller la lutte dans le Titteri ; poursuivi chez les Ouled Nail, battu 
a Teniet el Had, il se refugie dans le Dahra et finit par se rendre le 13 avril 
1847 a El Asnam. Ben Salem, chef de guerre en Kabylie s'etait soumis des 
fevrier 1847 ^ Sour el Ghozlan ; il avait obtenu du gouvernement francais 
de partir pour La Mecque. Depuis le printemps 1847, l'armee francaise 
bloque la frontiere algero-marocaine ; quand Abd el Kader sera contraint 
d'abandonner le Maroc, il remettra lui aussi son sort aux Francais, le 24 
decembre 1847, contre promesse de transport en Orient. Dans l'Aures, les 
accrochages avec le bey Ahmed se prolongent jusqu'en mai 1848 ; le sud 
echappe encore largement a la penetration francaise ; la Kabylie reste 
libre pour la plus grande part, mais si la conquete est loin d'etre achevee, 
les possibilites de resistance sont gravement sapees. La derniere phase de 
la guerre ne revele-t-elle pas tragiquement et la desunion de l'Algerie, et 
le durcissement des luttes en reactions desesperees ? 
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De 1839 a 1847, les variations de la guerre sont done suggestives. Au 
terme, les populations se dressent dans la passion religieuse, pour preserver 
en quelque sorte leur originalite ultime, en sursauts acharnes mais diss'e- 
mines, et la lutte s'epuise par usure dans l'isolement ; Abd el Kader en 
1845-1847 n'a pu conjoindre les derniers groupements qui combattaient 
encore, et son effort retombe ; certaines provinces se replient sur elles- 
memes ; l'ecartelement de la misere a fait son ceuvre. Le mouvement de 
desagregation s'etait deja manifeste auparavant : de 1841 a 1844, la lutte 
ne se developpe plus que par taches regionales, mais les soulevements sont 
encore puissants : grandes tribus et confederations soutiennent le combat ; 
e'est la resistance rurale et montagnarde, decoupee certes, mais en masse ; 
le facteur religieux ne parait pas predominant ; le monde des campagnes 
se defend pour preserver son independance et sa terre, sa petite patrie 
done. Au depart en 1839-1840, la guerre opposait a l'armee francaise les 
energies rassemblees par Abd el Kader ; e'etait l'entreprise d'un jeune 
Etat qui tentait d'unir les populations en une reponse collective a la pro- 
gression coloniale ; le caractere politique du conflit, quasi-national, au 
moins de sentiment, etait net. L'histoire de la guerre est ainsi celle d'un 
f aisceau de forces qui se denoue ; les composantes se laissent voir au cours 
de cette decomposition ; ce n'est qu'a l'origine, quand tous les elements 
sont lies qu'il est possible de parler de nationality . 

A la racine, ou au cceur de ce noeud, le vieux reflexe montagnard, 
paysan (ou nomade) d' independance ; cette violence refractaire a. toute 
intrusion etrangere se dissimule sous les sentiments religieux les plus popu- 
lates, dans les croyances et les rituels confreriques notamment, en parti- 
culier dans les traditions les plus simples, comme celle du cherif liberateur 
tres forte chez les derkaoua, ces guenilleux, ces pauvres ; Ton percoit 
meme dans ce soulevement de la misere, une resonnance sociale : prevenir 
l'oppression et abattre toute forme d' exploitation. Les reflexes populaires 
de resistance nourrissent souvent un sentiment patriotiqUe plus large : 
defense du pays certes, mais aussi de ses modes de vie, de ses organisations 
traditionnelles, de ses croyances contre une invasion de soldats qui n'ont 
ni la meme langue, ni les memes mceurs, ni la meme religion, qui se 
conduisent en barbares pillards et destructeurs et ne preparent jamais que 
l'arrivee des colons et des marchands, des voleurs de terres et des usuriers. 
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La resistance algerienne, fondee deja sur ces reflexes d'independance, de 
refus de 1' oppression exploiteuse, d'hostilite a l'etr anger, sur les sentiments 
d'attachement a la patrie terrienne, s' est, en outre ouverte a une aspiration 
plus ample et positive quand elle fut 1' entree en guerre d'une collectivite, 
celle que tant bien que mal Abd el Kader avait rassemblee en 1839. L'etat 
d'Abd el Kader rapprochait les populations, placait sur un pied d'egalite 
les habitants et les tribus ; une communaute autonome, musulmane certes, 
mais coupee aussi bien du beylicat de Tunis, que de 1' empire cherifien, se 
degageait, detachement a part du grand ensemble islamique. Cette coupu- 
re et la necessite de repondre a l'attaque francaise entrainaient ce rassem- 
blement autonome dans une guerre qui mettait en question son existence 
meme. Au moment de l'ouverture du conflit, alors que l'etat d'Abd el 
Kader avait trouve sa cohesion en depit des ecarts regionaux, le sentiment 
national, celui d'appartenance a une collectivite qui fait eclat er les limi- 
tations tribales et provinciales, ne pouvait manquer de se meler a la resis- 
tance algerienne. Mais la colonisation a brise cette jeune nationalite. 

L'action coloniale francaise, de plus, des cette epoque, a confirme, en 
leur donnant une force determinante, deux phenomenes qui marquaient 
deja revolution de la societe algerienne : la predominance rurale d'une 
part, la vigueur de l'attachement a la religion d'autre part. Bien sur l'Al- 
gerie de 1830 etait deja a 95 % rurale et la religion portee par la trame des 
confreries ; mais l'Algerie, privee, sauf les exceptions des groupes et indi- 
vidus qui collaborent, de toute possibilite economique hors de la difficile 
subsistance paysanne ou pastorale, comme en outre toute voie de progres 
culturel etait fermee, que l'enseignement traditionnel declinait, fut en 
quelque sorte muree dans sa vie campagnarde et dans sa croyance, par 
l'etablissement colonial. 

Les villes se sont videes de leur population ; pendant des dizaines 
d'annees, parfois 50 ou 80, et meme jusqu'a nos jours, elles ne retrouveront 
plus le chiffre d' habitants algeriens d'avant la conquete ; ce n'est qu'en 
1906 seulement, parexemple, qu' Alger comptera a nouveau autant de 
« Musulmans » qu'en 1830 ; de vieilles cites comme Mazouna, Medea, 
Cherchell, Tlemcen resteront longtemps, et encore, des villes souvenirs, 
fantomes du passe citadin arabe et turc ; les villes d'Abd el Kader ont ete 
detruites : Tagdempt fut abattue par deux fois et Taza et Boghar deman- 
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telees :. Sai'da, rasee. Dans les villes anciennes les incendies, les demolitions 
de quartiers ouvrirent des breches. Les destructions, puis les sequestres 
innombrables, 1'arrivee de garnisons francaises, puis les premieres instal- 
lations europeennes qui s'agglomerent autour de l'armee : cantines et 
marchands de goutte, et bientot avec l'ouverture de commerces, la nais- 
sance de quartiers europeens, cette chaine d'evenements catastrophiques 
aux yeux des anciens habitants, ce developpement sur ce qui reste du 
passe citadin d'un monde etranger empechent tout retour de la population. 
L'importance des villes etait deja reduite en 1830 ; mais celles-ci suppor- 
taient cependant une activite artisanale, commerciale, culturelle, engourdie 
certes, mais qui assurait du travail, donnait une certaine richesse, entre- 
tenait une vie de 1' esprit. La conquete francaise rejette les Algeriens hors 
des villes ; l'infime minority qui demeure se place dans la dependance des 
Europeens, subsiste par leur service ou vegete en subissant leur concur- 
rence (artisanat-commerce) . Quand la colonisation construira des quartiers 
et des centres nouveaux, elle plaquera sur un pays presque totalement 
rural, un monde urbain parfaitement desaccorde. Les villes redressees et 
alignees ne seront souvent que de tristes faubourgs inacheves aux murs 
jaunatres, sans style et sans esprit. L' installation coloniale en Algerie, etant 
premiere, l'avilissement sera plus general qu'en Tunisie et au Maroc ; tout 
se degradera jusqu'au costume qui se dissipera en haillons et en friperie. 
Les Algeriens sont done refoules vers la campagne, confines dans une 
insuffisante economie de subsistance qui est deja ebranlee par les ravages 
de la guerre et bientot subira les effets corrosifs du capitalisme colonial. 

En Algerie, le poids du monde paysan est ainsi rendu plus lourd encore 
apres la guerre. Miserables, les populations rurales vont avoir les nerfs ^ 
vif , et les explosions de revoltes seront lentes a s'amortir et auront tou jours 
tendance a. reprendre. Paysannerie montagnarde et tribus semi-nomades, 
conservent au creux d'elles-memes, l'esprit d'independance. N'est-ce pas 
un fait general que cette fonction de conservatoire aussi bien des traditions 
que des sentiments d'originalite et de la passion de liberie que joue le 
monde paysan en sa dure condition d' existence ? Sont tenues en reserve 
ces energies brutes qui viendront alimenter les soulevements nationaux, 
forces immemoriales et primitives qui aujourd'hui encore donnent sa vi- 
gueur a revolution algerienne. La colonisation, et cela des les annees 1840 
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s'est done implantee a la fois en comprimant le monde paysan et en s' em- 
ploy ant a enfermer toute l'Algerie dans une vie rurale elementaire. 

La conquete coloniale a aussi rendu le sentiment religieux des cette 
periode de la guerre d'Abd el Kader indissociable de la resistance algerien- 
ne. Quand l'etat d'Abd el Kader fut rompu, puisque la conscience politique 
disparaissait, la religion demeura le seul sentiment collectif susceptible de 
lier les habitants par-dela les limites de villages, de tribus et de confedera- 
tions ; elle constituait meme, en particulier par 1' extension des confreries 
maraboutiques, une fraternite qui debordait l'etroitesse de la vie locale et 
la mediocrite de l'apre existence rurale. Alors que les chances d'une auto- 
nomic politique sont pour longtemps ruinees, la religion demeure la seule 
valeur spirituelle porteuse de refus. Comme sous le choc colonial, parce 
que l'enseignement degenere, que le culte est controle, le maraboutisme 
utilise, la religion se degradera, elle ne sera plus souvent, toujours tenace 
au coeur de la population, qu'une forme rudimentaire de resistance, une 
opiniatrete in time et une manifestation de rites communautaires. La colo- 
nisation a donne plus d' emprise au phenomene religieux, refuge ultime des 
Algeriens contre l'agression; parfois par reaction, elle a meme suscite le 
fanatisme; plus general ement en mettant a vif le sentiment de l'originalite 
religieuse, elle a rendu la religion inseparable de la conscience algerienne 
jusqu'au temps present de la constitution nationale. 

La guerre d'Abd el Kader revele a la fois l'existence d'une nationalite 
algerienne et sa desagregation. En brisant cet eveil, en bloquant revolution 
sociale de l'Algerie dominee par une economie rurale traditionnelle et 
desequilibree, en avivant les sentiments religieux peut-6tre aussi, ou plutot 
en supprimant les possibility culturelles, en confinant la population done 
dans une vie religieuse exacerbee et routiniere, la conquete coloniale a 
certainement retarde longuement la formation nationale ; l'ebauche d'Abd 
el Kader montre assez que les chances nationales existaient bien au xix" 
siecle. La naissance de la nation sera alors le fruit d'une maturation occulte 
et lente, dans 1' ombre de la colonisation triomphante. Comme 1' immense 
secteur rural algerien n'a pratiquement connu durant la p6riode coloniale, 
aucun developpement economique, et est demeure predominant (quand 
les villes se repeupleront jusqu'a plethore, elles ne grandiront que par 
1'afflux de ruraux qui ne s'integreront guere a l'economie urbaine), les 
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reflexes, les sentiments et les elans qui soutenaient la resistance en 1840, 
reapparaitront cent ans plus tard, parfois identiques. En schematisant et 
en elargissant la reflexion au destin de tous les pays dits sous-developp£s 
aujourd'hui, ne pourrait-on pas aller jusqu'a dire qu'a travers les natio- 
nalismes du milieu du xx e siecle, ressurgissent des forces qui s'affirmaient 
deja au milieu du xix 6 siecle et cherchaient a se nouer ? L'histoire du 
Tiers Monde au xx e siecle regoit alors sa violence de ces energies passees, 
reprimees et maintenues ; elle revet un caractere primitif qui n'est pas sans 
rappeler la violence des mouvements de nationalites d' Europe centrale et 
meridionale au xix e siecle et apres. Mais cette puissance contenue dans les 
pays sous-developpes, accusee encore par la miser e, sert et peut servir a 
d'autres fins que nationalistes, car revolution mondiale est telle que les 
liberations nationales et la liberation sociale se conjuguent aujourd'hui. 

Rene Gallissot 

Faculty des Lettres — Alger. 



L'APPARITION DE L'IMPRIMERIE 
AU MAROC 



Bien que l'apparition de l'imprimerie ait ete fort tardive au Maroc, 
on n'en connaissait jusqu'ici, ni la date exacte, ni les circonstances. 
Mohammed Akensous et Ahmed Naciri, les deux historiens marocains 
qui, tres probablement, en avaient ete les contemporains, n'en ont pas 
souffle mot. Comme on ne retrouvait, par ailleurs, aucun livre imprime 
qui remontat a l'epoque presumee de cette apparition, les reperes certains, 
meme approximatifs, faisaient absolument defaut. On se contenta done, 
pendant tres longtemps, de la seule tradition or ale. Une tradition ou seuls 
trois points apparaissaient constants, sans, pour cela, constituer, plus que 
le reste, des certitudes : au Maroc, disait-on, la premiere presse avait ete 
de type lithographique comme toutes celles qui depuis, et jusqu'a une 
date recente, lui ont succede. On disait ensuite, qu'elle avait ete installee 
a Fes ou, jusqu'au siecle actuel, le monopole de l'edition marocaine s'etait 
maintenu. On disait enfin, que cela remontait au regne de Sidi Mohammed 
ben Abderrahman, autrement dit a un siecle environ, entre 1859 et 1873. 

Mais des que Ton voulait en savoir plus, la tradition hesitait. Elle 
variait avec les epoques et finissait par se brouiller. Recueillie une pre- 
miere fois par Gaetan Delphin en 1889, elle nous apprenait settlement que, 
dans les debuts, 1'imprimerie avait fonctionne pour le compte de l'Etat 
avant d'etre cedee a des particuliers ( I ). Quelque vingt ans plus tard, e'est 
Georges Salmon qui la recueillait et A. Peretie qui, d'apres ses notes, nous 
la transmettait. Sans reproduire exactement le rapport de Delphin, elle 
le confirmait cependant. Surtout, elle etait plus fournie, d'une precision 
parfois suspecte et, sur certains points, d' allure romancee. Mais Salmon 
etait un enqueteur experiment e et, faute de mieux, ses indications meri- 
taient qu'on les considere. L'imprimerie, nous disait-il par la plume de 

(1) G. Delphin : Fes, son Universile et I'Enseignement Superieur Musulman, Paris, 1889, p. 86. 
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Peretie, « fut apportee du Caire par un Turc. Le Sultan avait achete la 
presse et payait le Turc. Au bout de quelque temps, une annee environ, 
le peuple pretendit que ce Turc etait un chretien, aussi fut-il mis a la 
porte... Cette lithographie etait a Derb el Hammam » ( 2 ). Renseignement 
d' importance, Salmon designait trois ouvrages, « le Karchi, le Myara, le 
Taoudi », les seuls qui, a sa connaissance, eussent ete imprimes sous Sidi 
Mohammed : autrement dit, les trois premiers qui auraient ete imprimes 
au Maroc. Puis, il passait au regne suivant, celui de Moulay el Hassan : 
trois nouveaux ateliers auraient ete fondes alors, dont l'un par le « Hadj 
Taieb al Azraq ». A la meme epoque egalement, aurait ete imprime un 
quatrieme ouvrage qu'il appelle de facon peu correcte, « le cheikh el 
Mourtada la Ihya' el Ouloum » (3). 

Telles etaient, en 1912, les donnees de la tradition. Mais le temps passe 
et Hajj Taieb el Azraq dont le prenom, chemin faisant, s'est altere en 
Hajj Taieb, est decale desormais en arriere, de la duree de tout un regne 
puisque c'est a lui maintenant, que Ton attribue l'honneur de la pre- 
miere fondation. Jacques Berque se fait, en 1940, incidemment, l'echo 
de cette renommee. Mais il le fait avec prudence, la presentant pour ce 
qu'elle est et n'en parlant qu'au conditionnel (4). 

Enfin, moins de dix ans plus tard, c'est Roger Le Tourneau qui 
reprend la question, dans son ensemble, cette fois. D' accord avec ses 
predecesseurs, il repete que la premiere presse lithographique fut installee 
a Fes sous Sidi Mohammed. Puis, il poursuit : « II semble que le Makh- 
zen donna des facilites au premier imprimeur, el Hajj Taieb Lazrak qui 
installa son imprimerie au Derb Hammam... ayant fait venir d' orient du 
materiel et un technicien turc. Le premier livre imprime a. Fes fut le 
commentaire d'el Ghazali par le cheikh Mortada » (5). 



(2) A. Peretie : Les Madrasas de Fes, in « Archives Marocaines », XVIII (1912), p. 363. 

(3) Ibid., pp. 362, 363. Les trois premiers ouvrages qu'indique Peretie sont designes non par 
leur titre, mais par le nom de leur auteur. II en sera question a nouveau ci-dessous. Quant au qua- 
trieme ouvrage, son titre r6ei est Ithaf as Sada al muttagln'et il a pour auteur Muliammad ibn Mu- 
hammad ibn Husain al Murtada, mort en 1790 (cf. Brockelman : Geschichte der ambische Litteratur, 
I, p. 422). C'est un commentaire sur le celebre ouvrage d'al Gazali, Ihya' "Ulum ad Din. Au lieu 
de (i cheikh el Mourtada » il faut sans doute lire « Sarh al Murtada ». Avec cette correction, les mots 
transcrits par Peretie signifieraient « Commentaire de Murtada sur... ». Autrement, ils n'ont aucun 
sens. 

(4) Jacques BERguE : Nawasil el Muzara c a du Mi c yar Al Wazz&ni, Rabat, 1940, p. 17, n. 8. 

(5) Roger Le Tournf.au : Fes avant le Protectorat, Casablanca, 1949, pp. 473, 474. ' ' 
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Les elements de ce recit tres ramasse precedent tous, comme on voit, 
de la tradition a un moment de son evolution ou a l'autre. Mais par 
souci, peut-etre, de leur faire a chacun sa place, l'auteur, aux plus anciens 
d'entre eux, en a amalgames de plus recents qui, en principe, sont moins 
autorises. Ou bien, il les leur a substitutes. Ainsi, des deux plans histori- 
ques distingues successivement par Salmon, il n'en retient plus qu'un, 
celui certes, ou Lazraq et le Turc se retrouvent cote a cote, mais d'ou 
par contre, pour les ouvrages imprimes, « le cheikh Mortada » a chasse, 
on ne sait pourquoi, « le Karchi, le Myara et le Taoudi ». II apparaitra 
dans la suite que cette version ainsi remaniee, n'est que le terme, le der- 
nier et le plus altere, d' une tradition qui, il y a cinquante ans, comportait 
plus de verite que d'erreur. Mais elle est si affirmative, excepte sur un 
point, que Ton n'a pas manque d'y voir un resultat definitif et qu'elle 
a pu ainsi accrediter meme les fantaisies de l'ancienne tradition qu'elle 
charriait avec elle. 

On l'aura remarque, sans doute, les auteurs cites jusqu'ici sont tous 
d'expression francaise. Mais les Marocains, n'y en a-t-il pas, parmi eux, 
qui aient parle du sujet? On aurait aussitot, en posant la question, une 
question bien naturelle, constate que des 193 1, Abderrahman Ben Zidane 
avait publie quelques indications, trop breves a notre gout mais fort im- 
portantes, et qu'il les avait reprises quelques annees plus tard en les preci- 
sant et en les completant. Notamment, il avait donne une liste des premiers 
ouvrages publies a Fes sous Sidi Mohammed, a savoir : 1. le petit Com- 
mentaire d'al Hirsi; 2. le Commentaire de Tawdi sur Ibn "Asim; 3. le 
petit Commentaire de Mayyara sur le Mursid ; 4. le Commentaire d'al 
Azharl sur VAjurrumiya. Liste ou, sur quatre titres, reparaissent les trois. 
mentionnes autrefois par Salmon, mais d'ou, en revanche, le Murtada 
de la version Le Tourneau est absent. Ben Zidane fournissait d'autre 
part, ce que personne en dehors de lui n'avait fait, deux reperes dates : 
l'annee 1284 de l'Hegire pour la fondation de rimprimerie, soit 1867, et 
le 8 hijja 1287, soit le i er mars 1871, date a laquelle on aurait acheve 
d'imprimer le sixieme volume du Hirst ( 6 ) . 



(6) Abderrahman Ben Zidane : Ithaf AHam an Nas, Rabat, 1931, III, p. 568, et Ad Durar al 
falpra, p. 93. Al HirSi (Abu "Abdallah Muhammad ibn "All) 1601-1689, auteur d'un commentaire sur 
l'Abrege de Sidi Halil. Tawdi (Muhammad Tawdi ibn Sawda'), mort en t666, auteur d'un commen- 
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A la verite, Ben Zidane ne disait pas sur quoi reposaient ces indica- 
tions. Et de ce fait, on etait en droit de les considerer elles aussi, comme 
relevant de la tradition orale avec ce que cela comporte d' incertitude; 
Mais comment ne pas prendre en consideration qu'on se trouvait, cette 
fois, devant le temoignage d'un homme eleve a la cour merae de Moulay 
el Hassan, et parvenu a maturite dans le Maroc d'avant 1900, un erudit 
petri de culture marocaine et doue en meme temps, du sens aigu de la 
valeur des documents ecrits dont son ceuvre est justement remplie. Quand 
il donnait avec precision la date du 8 hijja 1287, on pouvait assurer sans 
risque que, lui-meme, il l'avait relevee sur un exemplaire du HirSt. Pour 
les trois autres livres, il etait moins precis parce que, sans doute, au 
moment d'ecrire, il ne les avait pas sous les yeux. Mais on pouvait encore 
se tier a lui raisonnablement si, meme de memoire, il laissait entendre 
que le premier d'entre eux portait la date de 1284. 

Tel etait done, il y a peu de temps encore, l'etat de la question : un 
etat double si Ton peut dire, et different selon que Ton se tournait vers 
des Marocains ou vers des chercheurs qui ne 1'etaient pas. Pour les Gran- 
gers, peu informes des travaux marocains ou les ignorant tout a fait, le 
dernier mot avait ete dit par Roger Le Tourneau. C'est a lui par exemple 
que renvoie simplement J.-L. Miege qui reprend en particulier a son 
compte, 1'imaginaire technicien turc (7). Quant aux Marocains, ils s'en 
tenaient, avec apparence de raison, aux propos sobres mais nets d'Abder- 
rahman Ben Zidane. 

Les choses en etaient la quand l'historien Abdelwahhab Ben Mansour 
fit coup sur coup, il y a deux ans, deux trouvailles interessantes. Dans 
la Bibliotheque Royale dont il dirige le classement a Rabat, il retrouva 
d'abord, en edition de Fes, 1'un des quatre ouvrages de la liste donnee 
par Ben Zidane. Ben Zidane, a vrai dire, etait pris quelque peu en defaut 



taire sur l'oeuvre d'Ibn °Asim, juriste malekite mort en 1426. Mayyara (Abu "Abdallah Muhammad 
ibn Ahmad ibn Muhammad al Fasi) 1590-1661, auteur d'un grand et d'un petit commentaires sur un 
poeme didactique d'Ibn °Asir (mort en 1331), poeme qui a pour titre Al mursid al muHn Ha ad 
daruri min "ulum ad dm. Al Azhart (Abu-1-Walid Zin ad Din ibn c Abdallah ibn Abu Bakr al Jar- 
jawi) ne en 1499, auteur d'un commentaire sur la Muqaddima d'Ibn Ajurrum, grammairien marocain 
mort en 1322. 

(7) J.-L. Miege : Le Maroc et V Europe, Paris-Rabat, 1962, III, p. 118, n. 2, et p. 124. 
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puisque l'exemplaire retrouve datait non pas exactement de 1284 ( 8 ), 
raais d'une annee plus tot. Seulement au prix d'une retouche aussi legere, 
c'etait 1' ensemble de ses dires qui recevait une premiere confirmation. 

En revanche, avec la seconde decouverte d'Abdelwahhab Ben Man- 
sour, il en allait un peu autrement. Cette fois, elle portait sur un exem- 
plaire datant de 1282, soit encore une annee plus -tot. Cela faisait bien 
sur, franchir un nouveau pas, peut-etre le dernier, dans 1' approximation. 
Mais la n'etait ni son seul ni son principal interet. Ce hvre, de l'auteur 1 
Tirmidi, est connu sous le titre de Samail (a). Or, sur la liste de Ben 
Zidane, point de Samail. Surtout, l'ouvrage avait ete edite non pas a 
Ses mais a Meknes. Ainsi, confirmes d'un cote, les renseignements de Ben 
Zidane se trouvaient, de l'autre, remis en question. D'une part, Ben Zi- 
dane ignorait que le Samail eut ete imprime sous Sidi Mohammed. Et 
de l'autre, pas plus que quiconque, il n'avait jamais soup§onn6 l'exis- j 
tence d'une imprimerie a Meknes, surtout anterieurement a celle de Fes. . 
Et cela creait une situation nouvelle : certes, le vieux probleme demeu- 
rait et il f allait le serrer toujours de plus pres. Mais un autre probleme 
avait apparemment surgi. Et il f allait le debrouiller. 

II nous a paru necessaire dans ces conditions, de reprendre aujour- 
d'hui, l'examen de certains documents que nous avions deja depouilles 
depuis quelques annees mais dont diverses raisons avaient fait renvoyer 
l'analyse a plus tard. Ces documents font partie d'un ensemble que nous 
avions nomme « Registre Bel Yamani », du nom du vizir de Sidi Moham- 
med qui, entre 1859 et 1869, l'avait constitue dans l'exercice de ses fonc- 
tions ( I0 ). Par leur nature comme par leur origine et par leurs references, 
ils paraissaient tres disparates : un contrat, des factures, des proces- 
verbaux d'expertise, un rapport financier. Une partie en avait ete etablie 
a Fes. Le reste l'avait ete a Tanger, a Gibraltar et jusqu'en Egypte. 
Mais pour qui connaissait les habitudes de Bel Yamani, il ne faisait pas 
de doute qu'ainsi colles a la suite sur des pages successives, ou encartes 



(8) de l'hegire. 

(9) As Samail al Muhammadiya (Le Portrait du Prophete) par Muhammad ibn "Isa at Tirmidi, 
mort a la fin du ix e siecle. 

(10) Cf. Germain Ayache : Aspects de la crise financiers au Maroc apres Vexpedition espagnole 
de i860 in « Revue Historique », CCXX, oct.-dec. 1958. 
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entre elles, ils formaient le dossier d'une affaire bien determinee. On ne 
tardait pas a s'apercevoir en effet, que tous, ils concernaient soit le per- 
sonnel, soit les fournitures, soit les publications d'une imprimerie. Ici ou 
la, cette imprimerie etait qualifiee de « fortunee » (sa°ida) ce qui, dans 
la langue du temps, signifiait qu'elle appartenait a. l'Etat. Une fois d'ail- 
leurs, elle etait nommee tres expressement « Imprimerie de Sa Majeste ». 
Etant donne l'epoque a laquelle nous ramene, en gros, le Registre Bel 
Yamani, n'allait-on pas, en rouvrant le dossier en question, retrouver les 
archives de 1' imprimerie a laquelle tous les temoignages, de Delphin jus- 
qu'a Ben Zidane, associaient le nom de Sidi Mohammed ? Ne pourrait-ori 
alors tirer de ces archives, fussent-elles incompletes, quelques-unes de 
ces certitudes qui faisaient tant defaut ? N'y pourrait-on aussi, la chance 
aidant, puiser quelque lumiere sur le probleme inattendu que posait 
l'impression longtemps ignoree du Sama'il a Meknes en 1282 (1865) ? 

C'est bien ce qui se produisit. Et la premiere indication fut donnee 
par un document contenant deux proces-verbaux d' expertise ("). La 
commission dont les actes y etaient consignee, s' etait reunie, en presence 
d'adouls, une premiere fois le 17 moharram 1284 (21 mai 1867), puis, 
a. nouveau, un mois plus tard, le 14 safar (17 juin). Elle se composait 
d'un « samsar », c'est-a-dire courtier et commissaire priseur, exercant 
ses fonctions sur le « marche aux livres » et assistant, en 1' occurrence, 
deux personnalites choisies pour leur culture et leur connaissance de la 
valeur des livres. Car, a la demande du sultan, ils avaient precisement 
pour mission d'evaluer les prix auxquels seraient mis en vente les volu- 
mes deja imprimes a l'imprimerie « de Sa Majeste ». Au cours des deux 
seances, cinq ouvrages furerit, de la sorte, evalues. 

Or voila que de ces cinq ouvrages, quatre recouvraient exactement la 
liste dressee naguere par Ben Zidane, a savoir YAzharl, le Mayyara, le 
Tawdi et le Hirsi. Plus de doute, par consequent, sur Torigine des archives 
considerees : elles provenaient bien de rimprimerie de Sidi Mohammed. 
Et du meme coup, ce que Ben Zidane avait dit de cette imprimerie, 
recevait une nouvelle confirmation, decisive cette fois : d'abord, sa liste, 



(11) Registre Bel Yamani, encart des pp. 14 et 14 bis. 
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Fac-simile de la premiere page du livre as-Samd'il al Muhammadiya, 
le premier ouvrage imprime par l'lmprimerie royale de Sidi Mohammed 
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Fac-simile de la derniere page du Samd'il, 
On y lit que 1'impression a ete achevee sur les presses de I'lmprimerie 
royale, par ordre du sultan, a Meknes, le 4 safar 1282 (29 juin 1865). 
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quoiqu' incomplete, etait exacte. Quant a l'annee de la fondation, ce n'est 
pas de facon arbitraire qu'il l'avait situee en 1284, puisqu'avant cette 
date, les publications n'avaient pas encore ete mises en vente. 

Pourtant, malgre cette confirmation d'ensemble, il restart plus d'un 
point a elucider. Celui, en particulier, qui concernait le cinquieme ouvrage, 
l'ouvrage non mentionne par Ben Zidane et qui se trouva etre justement 
ce Samail decouvert recemment. Nous avons dit qu'un probleme se posait 
du fait de son edition a Meknes. Ce probleme reapparaiss-ait done, mais en 
se compliquant : pourquoi, si ce livre avait ete imprime a Meknes, venait-il 
figurer a Fes parmi les publications de l'imprimerie royale ? 

* On aurait pu multiplier les hypotheses. Mais aussitot, un document 
circonscrif les recherches. C'etait un etat des depenses engagees pour 
l'imprimerie depuis sa prise en charge par les pouvoirs publics («). On y 
relevait entre autres, deux indications : d'abord, la date a partir de 
laquelle ces depenses etaient assumees par les services de Fes. Et cette 
date, le 24 aout 1865, marquait enfin de facon precise, les debut de l'im- 
primerie dans cette ville. Ensuite, on y apprenait surtout, qu'avant de 
venir s'installer a Fes, l'imprimerie royale, pendant plus de six mois, 
s'etait trouvee a Meknes. Le fait etait d'importance si l'on precise que 
cette periode de six mois se situait partie en 1281, et partie dans l'annee 
suivante, celle precisement ou le Samail fat imprime et, rappelons-le, 
imprime a Meknes. Comment ne pas penser qu'il l'avait ete lui aussi et 
deja, avant qu'elle ne fut transferee a Fes, par l'imprimerie royale aux 
publications de laquelle il se trouvera mele ensuite tres naturellement ? 
L'hypothese etait si probable qu'on aurait pu s'en contenter. Mais il nous 
fut donne d'avoir en mains l'exemplaire retrouve. Et la, e'est expresse- 
ment que les choses etaient dites : le Samail a ete imprime a Meknes. 
L'edition en fut achevee le 4 safar 1282, soit au cours de la periode indi- 
quee plus haut. Et e'est bien par l'imprimerie royale que fut faite cette 
edition ( 13 ). 

Ainsi, tout etait verifie point par point. Et desormais, les questions 
de lieux et de dates etaient toutes elucidees, ainsi que les questions de 

(12) Registre Bel Yamani, document egalement encarte entre 14 et 14 bis. 

(13) Voir ci-contre, le fac-simile de la premiere et de la derniere pages du Sama'il. 
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titres qui s'y trouvent liees. C'est done en toute certitude que l'on peut 

maintenant enumerer les premiers livres imprimes sous Sidi Mohammed. 

Ces livres, au nombre de cinq, sont d'abord le Samail, le seul a avoir 

ete edite a Meknes en 1865. Puis, a Fes, le Commentaire d'al Azharl sur 

Y Ajurrumiya. Enfin, toujours a Fes, mais sans que l'ordre puisse §tre 

precise : le Commentaire de Mayyara sur le Mursid, celui de Tawdi sur 

Ibn c Asim, et le premier des six volumes du Commentaire d'al Hirsi sur 

Halll. On peut aussi affirmer qu'il n'y eut qu'une seule et meme impri- 

jmerie a Meknes et a Fes, rimprimerie royale. Elle fit ses debuts a Meknes 

jde Janvier a aout 1865 et ne s'installa qu'apres coup a Fes ou, par erreur, 

1 la tradition l'avait des l'abord situee. 

Un examen plus pousse des memes documents allait conduire a d'au- 
tres precisions sur les circonstances de la fondation, sur l'activite de publi- 
cation, sur les precedes de travail et sur la gestion. Mais il convenait, 
avant de presenter ces resultats, de regler une question prejudicielle. 



Ben Cheneb et Levi-Provencal avaient, en 1922, publie un Essai de 
Repertoire chronologique des Editions de Fes. Ce qu'ils y avaient en 
vue, ils le precisaient bien, e'etait « les ouvrages arabes lithographies ou 
imprimes a Fes » ( T 4). Par consequent, la comparaison s'imposait entre 
les renseignements de ce Repertoire et les donnees des documents que 
nous etudions. II apparut en premier lieu, que Ben Cheneb et Levi-Pro- 
vencal ne connaissaient aucune des cinq editions dont 1' existence vient 
d'etre etablie entre 1865 et 1868. Et en cela, il n'y avait rien qui fut fait 
pour surprendre etant donne l'obscurite ou, jusqu'ici, etait plongee la 
question. Ce qui par contre, etait vraiment inattendu, c'est que de leur 
cote, ils mentionnaient plusieurs editions anterieures et de loin, a l'annee 
1865 ( I s). Elles n'etaient pas nombreuses : cinq en tout. Mais elles s'eche- 
lonnaient sur tout un siecle. La plus recente remontait a 1815 et done, 
precedait d'un bon demi-siecle notre Samail. Quant a. la plus ancienne, 



(T4) Ben Cheneb et Levi-Provencal : Essai de Repertoire chronologique des Editions de Fes, 
Alger, 1922, Introduction. 

(15) Ibid., titres i 1 j. 
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elle datait de 1714. On pensait que l'imprimerie n'etait apparue au Maroc 
qu'au siecle dernier, sous Sidi Mohammed. Et nous avions fait ici meme, 
comme si c'etait bien la la verite. Mais voila qui faisait remonter cet-te[ 
apparition a Moulay Ismail ! 

Le changement etait de taille. Seulement, quel credit accorder a dej 
pareils renseignements ? Malgre le nom de leurs auteurs, il fallut bien\ 
les rejeter. Ben Cheneb et Levi-Provencal n'avaient pas dit ou etaient ) 
les ouvrages en question, ni comment ils avaient pu s'en enquenr. Cela 
rendait difficile toute verification directe. Mais il apparut que la verifi- 
cation n'etait pas du tout necessaire. Les editions de Fes sont toutes des 
lithographies. Or, la lithographie est un precede recent. II ne fut decou- 
vert qu'en 1797, en Allemagne et on ne le mit couramment en pratique 
dans quelques pays d'Europe qu'apres 1818. II ne peut done avoir ete 
utilise a Fes en 1714, ni meme en 1815. 

Comment expliquer alors, dans le Repertoire, la mention de ces cinq 
pretendues editions ? En se gardant de rien affirmer sur ce point, on 
peut pourtant faire observer combien la ressemblance est grande entre 
un livre lithographie et un simple manuscrit, combien entre Tun et l'autre, 
la confusion est done possible. N'aurait-on pas, dans le cas present, pris 
des manuscrits pour des editions imprimees a la pierre ? Le Repertoire 
mentionne par exemple, un livre de Mohammed al Filali comme ay ant 
ete imprime en 1196 de l'hegire (1782) ( l6 ).Or, il existe de ce manuscrit 
deux exemplaires a Rabat. L'un est precisement de 1196 ( J 7). Quant a 
l'autre, il est plus tardif, mais il est recopie sur un exemplaire anterieur 
qui, lui aussi, est de 1196 ( l8 ). Voila, n'est-ce pas, de trop singulieres 
coincidences. II y a d'ailleurs, un autre cas beaucoup plus recent mais 
tout aussi significatif : selon le Repertoire, on aurait edite a. Fes en 1285, 
un livre de Mohammed Bel Madani Guennoun ( I e). Or, cette annee-la 
— elle correspond a 1867 — nous est bien connue par le Registre Bel 



(16) Ibid., titre 4. 

(17) Levi-Provencal : Les Manuscrits arabes de Rabat, Paris, 1921, titre 230. 

(iS) Allouche et Regragui : Catalogue des Manuscrits arabes de Rabat, deuxieme serie : 1921- 
1953, Paris-Casablanca, 1954, I, titre 1528. 
(19) Repertoire, titre 6. 
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Yamani. II ne semble pas, en 1285, y avoir eu place pour l'edition de 
ce livre. 

De toutes les f aeons, on ne peut reteriir les indications ci-dessus men- 
tionnees du Repertoire. Tout au plus, doit-on leur reconnaitre un merite, 
et il n'est pas negligeable, celui de nous mettre en garde contre trop d' as- 
surance. Nous avons pu faire remonter 1' apparition de l'imprimerie au 
Maroc jusqu'en 1865. Mais rien ne nous assure qu'il ne faudra pas, un 
jour, la faire partir de plus haut. Hatons-nous toutefois d'ajouter combien 
cela est improbable. Et quand cela se produirait, il ne saurait s'ensuivre 
un bien grand d6calage, ni s'etre agi que de tentatives sans resultat pra- 
tique. Ce qui restera, pour l'histoire, a l'origine de rimprimerie maro- 
caine, c'est bien l'entreprise de Sidi Mohammed sur laquelle on peut 
maintenant, donner un complement d'informations. 



; C'est en Egypte que les choses avaient commence. Le 17 aout 1864, 
le sieur Tai'eb ben Mohammed El Roudani (« El Roudani » veut dire « de 
Taroudant », ville marocaine) passait contrat avec le maitre imprimeur 
egyptien El Quebbani Mohammed. II s'engageait, en sa bonne ville de 
Taroudant ou tous deux se rendraient, a fournir le vivre et le costume 
tout en versant une paie mensuelle evaluee a 200 guerchs de monnaie egyp- 
tienne. Moyennant quoi, l'Egyptien s'engageait a travailler pendant un 
an comme maitre lithographe. Au bout de Tan, s'il le desirait, il pourrait 
proroger son contrat. Dans le cas contraire, le sieur Tai'eb le rapatrierait 
a ses frais. En attendant, pour liquider les dettes qu'il avait en Egypte, 
1' imprimeur Quebbani recevait 9 pintos d'avance, le pinto, en Egypte, 
etant ce qu'au Maroc on appelle le louis de vingt francs francais. Le rem- 
boursement de l'avance se ferait au Maroc soit a temperament si Queb- 
bani restait, soit, dans le cas contraire, en un seul versement ( 20 ). 

Le contrat est dument etabli sur papier timbre de l'Etat egyptien. 
C'est l'imprimeur qui l'a redige de sa main. Or, tandis que lui-meme 
il se nomme humblement « le pauvre Quebbani » , il confere a son parte- 
naire le titre de c umda qui n'existe pas au Maroc mais qui s' applique en 

(20) Registre Bel Yamani, p. 15. 
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Egypte, a des fonctions d'autorite. II lui donne raeme de « Son Excellence 
le "umda ». Tant de deference, decidement insolite entre particuliers, 
annonce-t-il qu'au Maroc aussi, le sieur Taieb etait un personnage en place ? 
Dans ce cas, la'facon dont on le designe, « Taieb fils de feu Mohammed 
de Taroudant » indiquerait/selon l'ancien usage administratif marocain, 
qu'il etait fils de l'ancien pacha defunt de Taroudant et, lui-meme, le 
nouveau pacha en fonctions. Cette hypothese que rien ne confirme 
malgre son grand degre de probability aurait le net avantage de nous 
presenter, en la personne du sieur Taieb, un agent de l'Etat marocain 
recrutant Quebbani pour le compte du sultan. Car on concoit mal, il 
faut le dire, qu'un simple bourgeois, surtout de Taroudant, ait pu songer, 
en 1864, a fonder une imprimerie dans sa petite ville de province. Mais 
laissons les suppositions. Si Ton s'en tient, et il le faut, aux termes du 
contrat, Quebbani et le sieur Taieb n'ont pris mutuellement que des enga- 
gements de particulier a particulier. 

II est vrai qu'a plus d'un egard, ce document trahit chez l'une ou 
1' autre des parties, une certaine inexperience. Par exemple, aucun delai 
de route n'a ete prevu pour permettre a l'imprimeur de se rendre a pied 
d'oeuvre, au Maroc. Bien mieux, la periode de validite du contrat a com- 
mence' a courir deux semaines avant sa signature. Par exemple encore, 
le sieur Taieb n'a pas signe lui-meme le contrat de sa propre main, mais 
s'est, tres visiblement, decharge de ce soin sur son partenaire. S'agissant 
de l'homme qui a introduit l'imprimerie dans son pays, le fait ne laisse 
pas d'etre deconcertant ( 2I ). 

Pourtant, l'authenticite du contrat n'est nullement mise en cause par 
ces maladresses ou cette irregularite. Quant a sa validite, il suffisait, au 
Maroc tout au moins, qu'elle fut admise par la partie marocaine. Et sa 
presence dans le dossier prouve assez que ce fut le cas. Elle indique aussi 
qu'une fois au Maroc, Quebbani est entre au service du sultan, quels 
qu'aient ete envers le sieur Taieb, ses engagements initiaux. C'est lui qui I 
a Meknes, puis a Fes, dirige l'imprimerie royale. C'est lui que l'on designed 
dans tous les autres documents, comme « le maitre imprimeur egyptien » 
• ou simplement, « 1' Egyptien ». 

(21) Voir au verso le fac-simile du contrat. 
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Contrat passe entre le sieur Tai'eb El-Roudani 
et le maitre-imprimeur Mohammed El-Quebbani. 
C'est 1'imprimeur qui a redige Facte. Tres visible- 
ment, c'est lui aussi qui a trace les deux signatures. 
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Nous ne savons pas a quelle date Quebbani s'etait mis, avec le sieur 
Tai'eb, en route pour le Maroc, ni a quelle date il y arriva. Aussi, lorsqu'en 
Janvier 1865, nous retrouvons sa trace a Es Saouira ( 22 ), le port qui a 
l'epoque, desservait Taroudant, nous ne pouvons determiner s'il y debar- 
quait seulement ou si, deja, il avait eu le temps d'aller a Taroudant et 
d'en revenir. Autrement dit, il n'est pas possible de savoir si son contrat 
avec le sieur Tai'eb avait ou non, recu un commencement d' execution. 
Quoi qu'il en soit, c'est en pleine periode de validite du oontrat que Queb- 
bani est pris en charge a Es Saouira, par les oumanas de la ville. C'est-a- 
dire que pour lui, dans des circonstances que nous ignorons, l'Etat s'est 
sjubstitue comme employeur au sieur Taieb. II percoit done sa premiere 
solde et on le met en route. II a dans son equipage, son materiel d'impri- 
merie. Cela resulte d'une rubrique « Frais pour l'imprimerie » dans les 
depenses effectuees pour lui par les oumanas. C'est ce que confirmerait 
aussi le prix tres eleve paye pour son voyage. Une fois parti d'Es Saouira, 
il ne fait pas de doute que sa destination finale ait ete Fes ou, par la suite, 
nous le trouverons etabli. Mais le sultan devait, a ce moment-la, se trouver 
a Meknes ou, avec toute sa cour et le gouvernement, il effectuait, de 
loin en loin, des sejours parfois tres prolonged . Et il aura voulu, sans 
doute, faire 6prouver sans plus attendre, l'imprimerie aupres de lui. 
C'est la raison la plus plausible pour expliquer que Quebbani ait inter- 
rompu son voyage en arrivant a Meknes et qu'il y ait ete retenu plus 
de six mois. Les Habous de la ville l'ont pris en charge et il est installe 
a demeure ( 2 3). Contrairement aux termes du contrat, on ne lui fournit 
pas sa nourriture. Mais il est loin d'etre perdant : non seulement on 
l'habille, mais on lui verse chaque jour, en argent, deux metquals, soit 
trois fois plus qu'il n'avait accepte pour s'expatrier. C'est dans ces condi- 
tions qu'il se met a l'ceuvre en entreprenant le Samail de Tirmidi. 

Son materiel, nous l'avons vu, est avec lui. Quant au personnel, il 
n'a pas, pour l'aider dans les operations qui sont de son ressort, besoin 
d'une main-d'eeuvre tres qualifiee. Aussi, peut-il en recruter sur place. 
Mais il est une operation qu'il ne peut assumer lui-meme, c'est la compo- 



(22) Rapport financier de fin rajab 1285 (16 novembre 1868), Registre Bel Yamani. encarte entre 
pp. 14 et 14 bis. 

(23) Ibid. 
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sition du texte a imprimer. Or en lithographie, le texte doit gtre ecrit a 
la main sur la pierre, et il doit l'6tre a rebours pour reparaitre ensuite 
« dans le sens » sur le papier d'epreuve.Pour ecrire dans ces conditions 
tres speciales, il faut un long et difficile apprentissage. Comment done 
Quebbani aurait-il d6couvert au Maroc un copiste forme" a cette tache, 
ou comment, dans les delais qui lui suffirent pour editer le Samail, aurait- 
il pu en former un lui-meme ? 

D' apres la liste des fournitures qu'il importait de Gibraltar ( 2 *), on 
s'apercoit qu'en fait, il eludait cet epineux probleme. La liste comporte 
en effet, de la colle de poisson, et, a c6te du papier normal d'impression, 
un autre papier nomme « papier sans amidon » . Or cette colle, ce papier 
sp6cial et 1' amidon dont il est fait mention, ne sont d'aucun usage dans 
la lithographie courante. Mais ils sont specifiques de 1' « autographie », 
procede derive, dans lequel on n' ecrit pas directement le texte sur la 
pierre, car on l'y decalque apres 1' avoir trace « dans le sens », sur le 
papier special traite a la colle et a 1' amidon. Par ce procede, Quebbani 
evitait la necessite d'ecrire a rebours et pouvait done utiliser n'importe 
quel copiste. Autre indice, il y avait un correcteur dans le personnel de 
rimprimerie. Or la 'correction, elle aussi, n'est pratiquement possible 
que dans 1' autographie. Et en raison meme de ce supplement de com- 
modite, on a tout lieu de croire qu' apres Quebbani encore, e'est le procede 
par lui importe d'Egypte qui demeurera en vigueur a Fes. 

! 

Le Samail etait sorti des presses le 29 juin 1865. C'etait un petit 
volume de 144 pages dont le tirage se limitait a 103 exemplaires. Reali- 
sation bien modeste mais dont la belle presentation engageait a perseverer 
pourvu que le maitre imprimeur consentit a rester au Maroc. A en juger 
par la nouvelle situation qu'on lui fera, une situation encore et de beau- 
coup amelioree, il sut bien monnayer son consentement, mais il resta. 
Alors que son contrat expirait le 24 juillet 1865, e'est en effet le 10 aout, 
seulement, que les Habous de Meknes le perdent sur leurs registres. Puis 
apres deux semaines, le voila de nouveau pris en charge, mais a Fes, 
avec son personnel marocain qui, outre le copiste et le correcteur, se 
compose de vingt compagnons. C'est desormais le budget autonome de 

(24) Etat des fournitures expedites de Gibraltar. Registre Bel Yamani, 15 bis. 
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l'Universite Quaraouyine, budget alimente par des biens habous, qui sup- 
porte son traitement : 3,1 metquals de solde journaliere et 20 metquals 
de gratification mensuelle. Soit un gain quotidien moyen de 3,7 metquals. 
Avec rhabillement et le logement que paie le Tresor public, cela fait a 
peu pres six fois ce que prevoyait le contrat initial. Et si Ton met a part 
les dignitaires, bien rares etaient les serviteurs de l'Etat mieux traites 
que lui a l'epoque. Son copiste et son correcteur avec 1,2 metqual, sont 
encore largement payes. Quant aux vingt compagnons, bien siir, ils 
touchent beaucoup moins. Mais leurs 3 ouquiyas represented un salaire 
moyen d'ouvrier. Salaire qu'ils depasseront quand, par la suite, on leur 
accordera 20 % de majoration. Comme l'imprimeur, ses deux acolytes 
sont aussi payes par les Habous de Quaraouyine. Au contraire, les com- 
pagnons recoivent leur salaire du Tresor public. Le Tresor, de plus, loge 
Quebbani, habille tout le monde et, surtout, il supporte seul la rubrique 
« materiel » de l'imprimerie. Entre les deux budgets, celui des Habous et 
celui de l'Etat, la repartition est, ainsi, faite a peu pres par moitie ( 2 5). 
Telles sont les nouvelles conditions dans lesquelles le travail de publi- 
cation est repris a Fes. Travail qu'on ne peut suivre au jour le jour, mais 
dont on peut faire le point a des dates successives. Dans le cours de l'an- 
nee 1866, YAzhari est tire a 180 exemplaires. En juin de l'annee suivante, 
les trois autres ouvrages cites par Ben Zidane se trouvent imprimes. Avec 
ses 600 exemplaires, le Hirsl, dont cinq autres volumes sont prevus, bene- 
ficie du plus gros tirage. Le Mayyara et le Tawdi n'ont chacun que 300 
exemplaires ( 26 ). Puis, par la suite, aucun titre nouveau. Seulement un 
second tirage du Tawdi, tirage double du premier. Et l'edition du Hirst 
se poursuit. Le 16 novembre 1868, dans les trois ans qui ont suivi 1' ins- 
tallation a Fes, 3 181 exemplaires ont, au total, ete imprimes ( 2 ?). 



* 
* * 



Les details precedents ont pu paraitre superflus, mais en realite, ils 
aident a comprendre comment rimprimerie, phenomene moderne, s'est 
inseree dans la vieille tradition marocaine. Ils permettent aussi d'entrevoir 
les limites en deca desquelles ce phenomene est reste contenu. 



(25) Rapport financier deja cite. 

(26) Proces-verbal de la commission d'experts. Bel Yamani, p. 14. 

(27) Ibid, et Rapport financier. 
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La premiere imprimerie fut done une fondation d'Etat. Le fait n'est 
en rien infirme par la participation importante, on l'a vu, des Habous. 
Institution para-etatique, les Habous aidaient les pouvoirs publics en bien 
des domaines de la vie sociale. Non seulement leur participation etait 
naturelle a l'entreprise que dirigeait Quebbani, mais on peut s'etonner 
qu'ils n'en aient pas assume seuls la charge entiere. II est remarquable 
que malgre ses cruels embarras financiers (* 8 ), le sultan ait tenu a mettre 
sa part, qu'il ait consenti des majorations de salaire, qu'il ait accorde au 
maitre imprimeur d'aussi somptueux avantages. Si l'on sait par ailleurs, 
que son vizir veillait en personne a la marche des choses, allant jusqu'a 
faire etablir les textes avant l'impression ( 2 e), et que son propre fils, Sidi 
Hassan, prince heritier, etait charge de mettre en vente a Marrakech, 
les editions de Fes (3°), on comprendra l'interet tout special que Sidi Mo- 
hammed portait a son imprimerie et comment, a ses yeux, elle etait bien 
la chose de l'Etat. C'est qu'en effet, apres la defaite de Tetouan, Sidi 
Mohammed voulait relever son pays en le modernisant. Et, avec d'au- 
tres entreprises fondees par lui en differents secteurs de la vie nationale (31), 
' l'imprimerie contribuait a ce dessein. Mais si, pour finir, on precise, 
comme il resulte d'un examen des comptes, que financierement, 1' affaire 
etait mauvaise, qu'elle ne tenait qu'avec les subsides de l'Etat et qu'un 
particulier s'y serait mine, on sera rente de s'interroger : apparue de 
facon aussi peu spontanee, 1' imprimerie repondait-elle des ce moment-la, 
a des besoins reels dans le pays ? 

Pourtant, elle y est demeuree implantee. Et Sidi Mohammed fut, en 
ce domaine, bien plus heureux qu'il ne l'avait ete en tous les autres, ou 
ses efforts de modernisation ne connurent que l'echec. Bien sur. Mais ce 
succes n'etait que relatif. S'il est juste de le souligner, il serait faux de ' 
le surestimer. Pour qui voudrait en prendre une mesure assez exacte, 
il n'est que de considerer et le bas niveau de technicite auquel s'est long- 



(28) Cf. G. Ayacee : article citt, i" partie. 

(29) Lettre du Cadi de Rabat, Abderrahman el Beribri au vizir Bel Yamani du i'r joumada II 
12S7, citee par A. Ben Zidane in Ad Durar al faljira, p. 94. 

(30) Lettre de Sidi Mohammed a Sidi Hassan du 20 safar 1286 (i<* juin 1869) citee par Ben 
Zidane, op. cit., p. 93. 

(31) Cf. G. Ayache : article cite. 
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temps maintenue 1'imprimerie a Fes, et le role efface qui semble avoir 
ete le sien dans la vie intellectuelle du pays. 

On se rappelle que le procede en usage etait la lithographie dans l'une 
de ses variantes. Or, la lithographie, pour l'edition du livre, est un moyen 
batard. De rimprimerie, elle n'a qu'un avantage, celui d' assurer un 
texte constant dans chaque exemplaire alors que le manuscrit est toujours 
expose aux erreurs du copiste. Mais un tel avantage n'est pas de ceux 
que Ton percoit d'abord. Et pour le reste, rien ne ressemble a un manus- 
crit comme un livre imprime a la pierre. Ce livre enfin, doit se vendre 
cher car le tirage est limite et lent. La moyenne mensuelle ne depassait 
guere, du temps de Quebbani, quatre-vingts exemplaires. Et le Sama'il, 
petit in-12 dont, en Europe, l'equivalent aurait valu quelques dizaines 
de centimes, fut mis en vente a 5 metquals (3 2 ), soit, en monnaie fran- 
caise, 7,65 F, soit encore, 18 journees de salaire d'un ouvrier imprimeur. 
II apparait d'ailleurs, a l'examen des comptes, que l'ouvrage, en realite, 
revenait plus cher. Mais les experts l'avaient estime sans avoir encore 
les elements du prix de revient. lis l'avaient done fait tres probablement, 
par reference au prix d'un manuscrit. Autrement dit, la lithographie per- 
mettait seulement d'offrir, a perte, un livre qui ne se distinguait de l'ancien 
manuscrit ni par le prix ni par aucun autre avantage apparent. Elle ne 
creait pas avec le passe, la moindre rupture annonciatrice de changement. 

C'est la meme impression que Ton ressent devant la place que tient 
1'imprimerie dans les publications du temps. II y eut sous le regne de Sidi 
Mohammed et sous celui de Moulay Hassan des ecrivains qui ont acquis 
aupres des Marocains, une honorable reputation. Mohammed Akensous, 
par exemple, et Ahmed Naciri, les deux historiens deja nommes en tete 
de cette etude. Or l'oeuvre d'Akensous attendra cinquante ans, jusqu'en 
1917, avant d'etre imprimee a. Fes. Jusque la, c'est seulement en manus- 
crit que les Marocains avaient pu la lire alors que 1'imprimerie fonctionnait 
depuis deja deux ans lors de sa premiere edition, en 1867 ; alors aussi 
que cette edition avait ete payee par les subventions du sultan (33) . Quant 
a Naciri, il a ecrit vingt-sept ouvrages en quelque trente ans. Mais trois 



(32) Proces-verbal de la commission des experts, deja cite. 

(33) Lettre de Sidi Mohammed a Sidi Hassan du 12 hijja 1283 (17 avril 1867) citee par Ben 
Zidane in Ad Durar, p. 95. 
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seulement ont ete imprimes. Deux l'ont ete a Fes a la veille et au lende- 
main de sa mort (34). Le troisieme, c'est son histoire, I'Istiqga, insepa- 
rable de son nom. Mais c'est au Caire et non a Fes que cette oeuvre 
essentielle a ete imprimee. 

A quoi se consacrait done alors 1'imprimerie de Fes ? On ne peut en 
parler ici que pour les debuts, mais 1' orientation prise alors est assez 
significative. Apres le Sama'il, qui est un livre de piete et done, large- 
ment accessible, rimprimerie parut se specialiser dans l'edition d'ouvra- 
ges servant de base a l'enseignement de Quaraouyine : des manuels en 
quelque sorte, ou 1' equivalent des « polycopies » d'aujourd'hui. Mais au 
lieu que manuels et polycopies font d'habitude le point des connaissances, 
ou vehiculent meme de l'inedit, les ouvrages edites a Fes etaient vieux 
de deux a trois siecles'. Tawdi, Mayyara, al Hirsi sont des juristes du 
xvii 6 siecle. Et al Azhari est un grammairien du xvi e (35). Les etudiants, 
depuis ces ages recules, s' etaient transmis leur oeuvre d'une generation 
a 1' autre, ou s'en etaient constitue des exemplaires a peu de frais en les 
copiant de leur main. Voila ce que Ton editait a Fes quand des ceuvres 
nouvelles restaient manuscrites ou s'en allaient a l'etranger pour se faire 
imprimer. L'imprimerie, pour Sidi Mohammed, devait contribuer a mo- 
derniser le pays. Elle se borna en fait, a soutenir la tradition, une tradi- 
tion respectable mais qui n'avait pas, jusque la, eu besoin d'elle pour 
se perpetuer (3 6 ). On attendait qu'elle elargit le champ des activites de 
1'esprit. Voila qu'elle-meme, semblait se retrecir aux mesures de 1'espace 
existant. Peut-on s'etonner beaucoup que Naciri ait omis d'en parler dans 
le regne de Sidi Mohammed ? 

Ce dont on peut s'etonner, par contre, c'est cette orientation qui menait 
a l'impasse. Si, en particulier, la typographic seule, aurait permis d'6diter 
largement et a bon marche, pourquoi ce choix etrange d'un procede ina- 
dapte comme la lithographie ? 



(34) Zahr el Afnan min hadiqat Ibn al Wannan, F£s, 1896, et Tal"al al tnustarl fi n-nasab el 
ja°fari, Fes, 1902. 

(35) Voir ci-dessus, note 6. 

(36) Elle continuait d'ailleurs a se perpetuer sans elle. C'est ainsi qu'apres l'edition imprimee 
du Sama'il en 1865, ce livre continua a etre edite en manuscrit. II en existe une telle edition a Rabat 
qui date de 1867 (Allouche et Regragui, op. cit., I, titre 777). 
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A l'origine il y a des raisons d'ordre technique et financier. Techni- 
quement, la lithographie est d'emblee et sans adaptation aucune, capable 
de reproduire n'importe quel signe et done aussi, les caracteres de l'alpha- 
bet arabe. Tandis qu'il aurait fallu, pour l'impression typographique, 
avoir les caracteres correspondants fabriques prealablement en Europe. 
Et 1' aspect financier du probleme apparaissait alors avec la mise de fonds 
qu'il aurait fallu faire. Une mise, dans tous les cas tres importante, mais 
beaucoup plus encore, quand il s'agit de l'ecriture arabe a propos de 
laquelle, merae tres imparfaite, la solution passait par un faisceau de 
difficultes. 

* Poiirtant, financiers ou techniques, les obstacles n'etaient pas abso- 
lument insurmontables. La preuve, juste a l'epoque, en etait donnee par 
l'Egypte. Car l'Egypte elle aussi, avait opte precedemment pour la litho- 
graphie. Mais elle etait a ce moment-la, en train de l'abandonner au 
profit de la typographic C'est meme ce qui mettait « les pauvres Queb- 
bani » dans la necessite d'aller ailleurs tenter fortune. Plus tard, d'autres 
preuves en seront donnees par differents pays arabes, y compris le Maroc, 
recemment, depuis son retour a l'independance. Le Maroc est meme par- 
venu en quelques annees, a mettre au point, ce qu'on cherchait ailleurs 
depuis cent ans, le moyen d'imprimer a tres bon marche, le texte arabe 
muni de ses voyelles, e'est-a-dire accessible meme au lecteur inexperi- 
mente (37). Mais dans chaque cas, celui du Maroc aujourd'hui, ou de 
l'Egypte hier, d'importants changements politiques et sociaux ont precede 
le progres technique et semblent meme, l'avoir commande avant de lui 
permettre, a son tour, de promouvoir les activites de l'esprit. II est vrai 
que deja, aux environs de i860, le Maroc lui aussi, subissait de profonds 
changements. Mais l'historien devra se demander s'ils etaient bien de 
ceux qui permettaient la modernisation souhaitee par Sidi Mohammed. 
II aura notamment, a se demander, si, plutot qu'a la maladresse des 
hommes, ce n'est pas a l'absence de telle ou telle condition requise, que 
1'apparition, a ce moment-la, de l'imprimerie, doit de n'avoir ete, selon 
toute apparence, qu'une fausse rentree. 

Germain Ayache. 

(37) Grace au systeme Ahmed Lakhdar qui permet d'imprimer le texte muni de ses voyelles en 
une seule operation et en utilisant la linotype de clavier international et 90 caracteres au lieu de 400. 




COMMUNICATIONS - VARIA 



ORIGINES DE L' HOMME AU MAROC 

Les paleontologues sont a peu pres d'accord, aujourd'hui, pour recon- 
naitre que l'Afrique a servi de berceau a l'humanite et de cadre pour les 
Itapes completes depuis. 

Les vestiges les plus anciens, qui ne sont pas attribues a l'homme mais 
a une ascendance possible, ont ete decouverts dans 1' oasis du Fayoum, 
en Egypte. 

Mais plus tard, par vagues successives et progressives les hommes ont 
occupe et envahi toute la terre africaine. 

Quelle difference entre les fossiles du Fayoum et les autres ? Tous 
appartiennent a l'ordre des Primates mais l'homme s'en distingue facile- 
ment par sa station debout, son cerveau developpe et aussi une intelligence 
qui lui a permis des le debut, pour se defendre et se nourrir, de fabriquer 
dans la pierre dure et tranchante, des armes et des outils. 

Les restes osseux de ces hommes resistent rarement. La fossilisation 
est, en effet, un phenomene exceptionnel de conservation. En general, les 
ossements se decomposent, se reduisent en poussiere et retoUrnent a la 
terre. Si les conditions d'enfouissement le permettent, et que Taction bac- 
terienne n'intervienne pas, le squelette subsiste, les cellules osseuses vides 
de leur substance organique se remplissent alors des sels mineraux am- 
biants et l'os, lapidise, devient plus lourd et plus resistant. Mais le decou- 
vrir est un autre probleme difficile et aussi exceptionnel que la fossilisation. 

Aussi les hommes fossiles a travers le monde, sont-ils rares, geographi- 
quement, et espaces geologiquement dans le temps, ce qui fait croire a des 
hiatus entre les differents stades humains, alors qu'en theorie ces hiatus 
sont inexistants, car l'humanite s'est poursuivie sans discontinuite ; et 
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meme les transformations ou mutations qui ont eu lieu, des premiers hom- 
ines a l'homo sapiens actuel, ont ete imperceptibles et multiples, rappelant 
ainsi les films cinematographiques dont les images successives varient peu 
et donnent 1' impression de continuite, nous disons d' evolution. 

Neanmoins le Maroc, sur ce point semble privilegie puisqu'il possede 
■plusieurs gisements qui marquent les principals etapes de cette evolution. 

a) La premiere est celle des Australopitheciens , ainsi appeles parce 
qu'ils ont ete decouverts en Afrique australe et catalogues d'abord comme 
singes. Leurs squelettes de plus en plus nombreux ont ete trouves en Afri- 
que du Sud, en Afrique Orientale jusqu'au Tchad. Leurs caracteres ana- 
tomiques et la presence aupres d'eux de pierres taillees, par eux sans 
doute, en font des petits hommes, nos premiers hommes. Les fossiles de 
ces etres n'ont pas encore ete decouverts au Maroc, mais leur passage est 
indique en differents points du Rharb par la presence de ces rognons 
grossierement percutes, connus sous le nom de Pebble culture. Les pre- 
miers Australopitheques remonteraient a i 750 milliers d'annees, ceux du 
Tchad plus recents, ne dateraient que de 7 a 800 000 ans. 

b) La seconde nappe ou pithecanthropienne, signalee pour la premiere 
fois dans Tile de Java, representait des hommes-singes qui se sont reveles, 
a la suite de nouvelles decouvertes, comme etant de vrais hommes de plus 
grande taille et plus evolues que les precedents. Leurs armes lithiques sont 
deja plus perfectionnees ; elles comprennent surtout des pierres taillees 
en amandes dont les bords forment un tranchant du. a plusieurs percus- 
sions. Elles sont connues sous le nom de bifaces ou coup-de-poing 
acheuliens . 

Un des plus beaux documents paleontologiques est certainement cet 
ensemble de mandibules et de fragments d'os craniens decouverts par le 
professeur Arambourg pres de la frontiere algero-marocaine, a. Ternifine 
(Mascara), appele encore Atlanthropus mauritanicus . 

Au Maroc pourtant, des restes de ces hommes existent d'abord a. 
Rabat. « L'homme de Rabat » a ete signale par Marcais dans les gres 
dunaires de la cote r'batie, en 1934. Malheureusement il n'en a subsiste 
qu'une mandibule et un fragment du palais, le reste du crane ayant ete 
brise et perdu. 
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On attribue, egalement a ce genre, les debris osseux de mandibules mis 
a jour a la carriere de Sidi Abderrahmane (Casablanca) par Biberson en 

1955. La mandibule de Temara (Rabat) decouverte par 1' abbe Roche, en 

1956, parait appartenir a un Atlantrope a caracteres evolues se rappro- 
chant ainsi des Neanderthaliens. 

' Tous ces pithecanthropiens sont dates de 500 000 ans a 300 000 ans. 
Des formes intermediaires peu'vent les rattacher aux formes precedentes 
et suivantes. 

c) La nappe neanderthalienne manquait au Maroc. Cette lacune a ete 
comblee par les cranes du Jebel Irhoud signales ou decouverts par l'auteur 
de ces lignes depuis 1962. Pour 1 ' instant ils'agit d'un premier crane sans 
la mandibule, volumineux, elargi, et caracterise par une arcade sourcilliere 
proeminente formant un bourrelet d'une extremit6 a F autre ; le deuxieme 
crane est depourvu de face, et l'auteur a recueilli egalement un fragment 
de parietal d'un troisieme crane. Les fouilles en cours, peuvent nous 
donner d'autres specimens. 

L'interet de ces neanderthaliens que l'auteur recherche au Maroc de- 
puis vingt ans dans differents gisements est d'etablir ce troisieme stade de 
1'humanite. 

Mais la valeur de ce gisement reside dans la decouverte par l'auteur 
de toute une faune composee de rhinoceros, de zebres, de grands. bceufs, 
d'antilopes, de gazelles, d'autruches, comprenant plus d'un millier d'osse- 
ments, et surtout une abondante Industrie mousterienne , comme celle 
d'Europe, jusque-la inconnue au Maroc. Le gite parait, en fait, etre un 
atelier de taille avec un habitat puisqu'il decele aussi des foyers (les traces 
de feu sont marquees sur les os et sur les pierres taillees). L'industrie 
moustenenne comprend des petites pointes de fleches amygdaloides, en 
silex noir, brun, blond, translucide, taillees sur une seule face et aussi 
des outils servant de racloirs, grattoirs, burins, poingons, etc. Le gisement 
d' Irhoud est unique en Afrique. 

II existe un gisement dans les environs de Tanger, au cap Spartel, dans 
la grotte Moughret-el-Alia ou des restes humains ont ete decouverts par 
Coon. La confusion stratigraphique et l'examen plus approfondi de ces 
debris ecartent toute attribution aux hommes de Neanderthal. 
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Pourtant une industrie plus jaune, dite aterienne, pointes de fleches en 
fer de lance, pedonculees, caracteristique, laisse supposer que les Neander- 
thaliens se sont poursuivis dans une forme evolues. De sorte que les pre- 
miers Neanderthaliens ne depassent pas 150 000 ans et les plus recents 
50 000 ans. On trouvera un jour des formes de transition a affinites 
pithecanthropiennes et d'autres voisines de l'homo sapiens. L' industrie 
aterienne d'Ain-Fritissa n'est pas datee, tandis que celle de Dar-es-Soltane 
(Rabat), suivant les analyses de D. Clark, remonterait a 28000 ans. 

d) Homo sapiens fossilis. L'espece actuelle de l'homme a ete trouvee 
a l'etat fossile, c'est-a-dire apres un sejour de plus de dix mille ans dans 
le sol. Au Maroc, cette forme ancienne est dite de Mechta-el-arbi. En fait, 
il s'agit d'une race qui avait ete confondue avec celle de Cro-Magnon et 
qu'aujourd'hui on separe pour la rapprocher da vantage des Guanches 
dont les vestiges subsistent encore aujourd'hui aux iles Canaries. 

L'auteur a decouvert pres de Rabat, au Douar Dabbagh en 195 1, une 
machoire inferieure complete, un fragment de palais, et des ossements 
craniens epais, l'epaisseur des parietaux surtout est enorme. Par la suite 
l'abbe Roche a Taforalt, pres d'Oujda, en 1953, dans la grotte des Pigeons 
a decouvert de nombreux squelettes. L'age de ces hommes n'est pas pre- 
cise, mais s'il correspond a la couche superieure de Dar-es-Soltane, il serait 
de 14 000 ans environ. Les hommes de Mechta ont vecu avant la fin du 
dernier pluvial, il y a 11 000 ans. 

Tels sont les hommes fossiles qui nous ont precedes sur la terre maro- 
caine. II est certain que des recherches encouragees permettront de mettre 
a jour d'autres gisements et ainsi de connaitre les autres jalons de revolu- 
tion de 1'humanite. 

Emile Ennouchi 
Professeur a la Faculte des Sciences de Rabat. 
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Ibn Al Qattan. — Nazm al Juman. 

Parmi les manuscrits edites par les soins du Centre Universitaire de 
te Recherche Scientifique, le Nazm al Juman est sans doute 1'un des plus 
interessants. II s'agit d'un livre ou plutot d'un fragment de livre qui etait 
encore il y a quelque temps considere cpmme perdu et que nous ne con- 
naissions guere qu'a travers les citations de certains historiens, notamment 
Ibn Idari dans Al Bay an Al Mugrib. 

A vrai dire, l'orientaliste Dozy dans son edition du Bayan Al Mugrib 
en 1848, en a publie quelques fragments qui figuraient dans le meme 
manuscrit sans pouvoir toutefois en identifier l'auteur. De meme Levi- 
Provencal en a publie six fragments assez importants dans les « Melanges 
Henri Basset » et leur a consacre un article, tout en les attribuant cepen- 
dant a un auteur anonyme. Ce n'est que bien plus tard qu'il a pu identifier 
le livre et l'auteur. C'est le manuscrit qu'il detenait qui a ete a l'origine 
de l'edition arabe que nous avons aujourd'hui entre les mains. 

Cette edition realisee par les soins du docteur Mahmoud Ali Mekki 
offre l'avantage d'etre, pour le moment du moins, la plus complete possi- 
ble, car, il faut le dire, le fragment retrouve n'a pas lui-meme echappe 
aux injures du temps. Ca et la, des feuilles, voire meme des chapitres en 
ont ete perdus. L' identification de l'auteur egalement ne laisse pas de 
poser des problemes. On a pense qu'il s'agissait d'Ibn Al Qattan, auteur 
d'un livre intitule Al Wahm wa-l-iham l-waqi°ani c ala kitabi-l-ahkam : 
flC»-V! ^UT ^ u^>M fW^b p*.^ 1 ' mort en 628 h (1280). Or notre 
auteur a vecu d'apres son propre temoignage sous le calif e almohade 
Al-Mortada qui a regne entre 646 et 665 h (1248-1266). Ce qui amene 
le docteur Mahmoud Ali Mekki a emettre l'hypothese vraisemblable de 
1' existence de deux ibn Al Qattan, le pere et le fils, tous deux travaillant 
au service des Almohades. 

Signalons egalement que dans le manuscrit retrouve, il est specifie qu'il 
s'agit du tome XIII de Nazm Al Juman. Cela suffit a. nous donner une 
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idee de l'etendue et de 1' importance de cette oeuvre qui a du etre une 
histoire detaillee du Maghreb depuis l'avenement de l'lslam. Esperons 
que d'autres recherches finiront par nous en faire decouvrir d'autres 
parties. 

Le fragment du Nazm qui est publie aujourd'hui retrace 1' histoire du 
Maghreb et de l'Espagne musulmane sur une periode de trente-trois an- 
nees allant de 500 a 533 de l'hegire. Suivant la methode de nombre de 
ses devanciers, l'auteur presente les evenements sous forme d'annales. La 
logique de 1' expose historique se ressent evidemment des entrecoupements 
arbitrages auxquels conduit fatalement une telle conception de 1' histoire. 
II ne faut done point y chercher un enchainement rigoureux des faits, une 
synthese d' ensemble qui puisse nous permettre de saisir dans le detail et 
dans le tout la ligne qu'a suivie 1' histoire de cette epoque si cOmplexe et 
si diverse par ses aspects multiples. 

Neanmoins, la matiere est abondante, malgre le petit format du livre. 
Une grande partie en est consacree a la biographie d'Al Mahdi Ibn Tou- 
mert. Nous y suivons les grandes etapes de sa vie tumultueuse : son 
voyage d'etudiant en Orient ; sa rencontre contestee avec le grand philo- 
sophe Al Ghazali ; son sejour a. Bougie sur le chemin du retour ; sa ren- 
contre entouree de legendes avec son premier disciple Abdelmoumen ; son 
retour au Maroc et ses discussions avec les theologiens et juristes en service 
a la cour almoravide ; son investiture comme imam par ses premiers 
disciples ; son organisation de la hierarchie almohade et des premieres 
forces de combat ; ses methodes de gouvernement ; ses premieres victoires 
sur les Almoravides ; ses actes pretendus miraculeux ; divers renseigne- 
ments sur sa vie privee, sur son caractere ; sa mort. Des pages entieres 
citent quelques-unes de ses paroles et resument l'essentiel de sa doctrine. 

Une autre partie est consacree a la prise de pouvoir par Abdelmoumen, 
a ses debuts comme deuxieme imam des Almohades, a son action mihtaire 
contre les Almoravides et dans les autres pays du Maghreb. Comme pour 
Al Mahdi, l'auteur s'attache a rehausser l'eclat de la figure d'Abdelmou- 
men, a fixer son portrait dans un cadre legendaire. Ce qui ne signifie 
nullement qu'il se detache des faits et des evenements reels' 

Le livre contient, en effet, des descriptions, des recits souvent detailles 
sur les batailles menees tant par les Almoravides que par les Almohades. 
Citons a titre d'exemple la prise d'Ucles et de Talavera par les troupes 
almoravides ; les raids almohades dans le Sous, dans le haut Atlas, leur 
action victorieuse sur Aghmat, le siege de Marrakech et la bataille de la 
Behira ainsi que d'autres faits d'armes qui eurent lieu soit au Maghreb, 
soit en Espagne. 
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Le livre nous apporte aussi des documents d'une certaine importance. 
Nous y trouvons une lettre curieuse d'un notable andalou, Abu Abderrah- 
man ibn Tahir ou recourant a un langage a la fois philosophique et mysti- 
que, il essay e de construire une argumentation en faveur de l'avenement 
d'Al Mahdi et de sa doctrine. II y a aussi une longue lettre adressee par 
Abdelmoumen a ses hommes en Espagne et ou il leur donne plusieurs 
directives emaillees de recommandations de caractere politique ou moral. 
Signalons egalement une autre lettre dans laquelle Abdelmoumen decrit 
Taction guerriere qu'il a menee dans le Sous et la prise de Taroudant par 
ses troupes. 

Enfin, le livre fait une certaine part aux evenements exterieurs du 
monde musulman. II note au passage les noms des Calif es abbassides et 
1 fatimides contemporains. II releve parfois certains details ou renseigne- 
ments curieux qui les concernent. On y decouvre m6me au sujet de 
l'attentat qui couta la vie au calife fatimide Al Amir un recit fort original 
dont les elements ne se trouvent nulle part ailleurs. 

Telle est en gros la matiere que traite le Nazm Al Juman. Le livre ne 
nous apporte peut-etre rien de nouveau quant aux principaux evenements 
qui ont marque l'epoque. Cela n'en reduit pas pour autant l'interet ; car 
il reste utile a un double titre : 

i° On peut le considerer comme une des sources serieuses pour l'his- 
toire de l'avenement de la dynastie almohade. 

2° Sur le plan du detail, il apporte des renseignements inedits, des 
documents nouveaux. 

Comme source historique, l'ouvrage Test a plus d'un titre. Selon le 
temoignage dTbn "Idari, l'auteur a ete intimement lie avec le calife almo- 
hade Al-Mortada. II lui a dedie plusieurs de ses ecrits. Dans l'etat ou nous 
sommes de l'ignorance de sa biographie, il nous est impossible d'indiquer 
avec certitude quelles etaient exactement ses fonctions a la cour : secre- 
taire ? homme de religion ? historiographe ? commensal ? maitre des 
Talabas almohades ? Nul ne peut le dire. Toutefois, etant donnees les 
attaches qui le liaient a la dynastie, le ton panegyrique qu'il donne a. sa 
chronique, il est certain qu'il a eu acces aux archives offidelles des Almo- 
hades. Les documents inedits dont il fait etat et que nous decouvrons chez 
lui pour la premiere fois en temoignent suffisamment. 

N'oublions pas, aussi, que l'auteur est assez pres des evenements qu'il 
relate pour que nous puissions accorder un certain credit a sa version des 
faits. Cent ans le separent seulement de la periode dont il nous off re la 
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chronique. II n'est pas impossible qu'il ait recueilli des temoignages vecus, 
des recits de pure memoire, utilise des documents prives emanant d'indi- 
vidus ayant quelques rapports avec les faits relates. 

Ce qui est stir, c'est qu'il avait la possibilite d'utiliser a fond les oeuvres 
de premiere main qui ont ete composees sur l'histoire des Almoravides et 
des Almohades. La plupart de ces oeuvres sont aujourd'hui perdues et 
nous ne les connaissons que de nom et qu'a travers quelques citations 
recueillies ca et la chez des historiens posterieurs. Nous devons mentionner 
tout particulierement : i) Fadall Al Mahdi (Les vertus d'Al Mahdi) de 
Abu-1-mumin Al Misri ; 2) le Miqbas de Abd Al Malik ibn Musa Al 
Warraq, qui est une compilation sur le Maghreb, l'Espagne et Fes ; 3) 
VHistoire d'ibn Ra c i ; 4) Al Mogrib de Al Iasa c ibn c isa ibn Hazm Al 
Ghafiqi, sorte d'histoire du Maghreb et d' etude de mceurs de ses habitants ; 
5) Chronique sur les Sanhaja d'Abu-1- Hassan Ali ibn Hammada Sanhaji. 
Sans parler, bien entendu, des auteurs que nous connaissons assez comme 
Al Baidaq et Ibn Qahib-es-calat. 

L'interet du Nazm comme source n'a pas echappe aux historiens pos- 
terieurs qui l'utiliserent souvent dans la redaction de leurs ouvrages. Ibn 
"Idari s'y refere a plusieurs reprises. II le cite pour toutes les epoques de 
l'histoire du Maroc islamique, depuis l'arrivee de Oqba au Maghreb jus- 
qu'a la dynastie almohade. De meme, Al Hulal Al Mawchia (auteur ano- 
nyme), Ibn Al Khatib, dans son livre A°mal Al A c lam, Ibn Hayyan dans 
son ouvrage consacre aux etudes geneologiques l'utiliserent dans leur tra- 
vail de recherche. 

Si maintenant nous en considerons le contenu sur un plan proprement 
documentaire et historique, le Nazm garde pour nous un autre interet. 

D'abord, il porte sur une periode des plus importantes de l'histoire du 
Maghreb : le passage de la dynastie almoravide a la dynastie almohade. 
Bien des problemes restent a elucider pour comprendre le sens d'un tel 
changement dans le Maroc du vi 6 siecle de l'hegire (xn e ). L'avenement 
des Almohades a-t-il essentiellement un sens politique, religieux, social ou 
ethnique ? 

Ibn Al Qattan ne nous donne pas de reponse precise a cette question, 
mais il eclaire un aspect du probleme en faisant une large part a. la pole- 
mique religieuse qui sevissait entre les Almoravides et les Almohades. 
Malheureusement, l'auteur qui, ne l'oublions pas, est au service deces 
derniers, aborde le debat non en historien, mais en partisan zele. II 
adopte d'emblee et sans aucun esprit critique la these almohade. II va 
meme jusqu'a. utiliser les expressions injurieuses dont se servaient Al Mahdi 
et ses partisans lorsqu'ils designaient les Almoravides. 
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Cependant, malgre la partialite de l'auteur, le livre nous donne une 
certaine idee du role joue par la propagande religieuse dans la lutte entre 
les deux camps adverses, apporte des renseignements precis et utiles sur 
les arguments utilises de part et d'autre. Dans cette polemique l'autodafe 
du livre Al Ihya d'Al Ghazali, decide et execute par les Almoravides, 
prend un caractere symbolique. L'auteur en parle tout en soulignant les 
relations spirituelles qui existaient entre le mouvement mahdiste et Ghazali. 

Dans cette querelle religieuse et, pourrait-on dire ideologique, s'agis- 
sait-il simplement d'une facade derriere laquelle. s'organisait une lutte 
pour le pouvoir entre deux factions rivales ou bien y avait-il reellement 
un probleme religieux. Le livre ne nous fournit point de renseignements 
precis a ce sujet. Mais les quelques elements qu'il donne amenent neces- 
sairement l'historien a poser le probleme (peut-etre pas pour la premiere 
fois) et a se voir engage dans une nouvelle voie de recherche. Quelle fut 
1' attitude de la population du Maroc d'abord dans le debat religieux ? 
le suivait-elle passionnement ou, au contraire, restait-elle indifferente ? 
Dans les cercles des savants et des theologiens, y avait-il des theses, des 
courants contradictoires ? Dans quelle mesure Al-Mahdi et ses disciples 
ont-ils reellement renove la religion au Maroc ? Autant de questions qui 
demandent a etre examinees ou reexaminees avec beaucoup de soin et 
~d' attention. 

En tous cas, la lettre qu'ecrit a Abdelmoumen le lettre andalou Abu 
^Abderrahman ibn Tahir Al Mursi, bien apres la mort d'Al Mahdi, montre 
combien les pretentions d'Ibn Toumert au Mahdisme ont suscite de malaise 
religieux dans les esprits. C'est un document interessant qu'Ibn Al Gjattan 
a eu le merite de nous conserver. 

Par sa forme et par son ton, la lettre rappelle un peu une meditation 
cartesienne. L'auteur commence par nous rappeler la perplexite, le doute 
dans lesquels il vivait pendant un certain temps. Un debat interieur 
s'instaure en lui entre ce qu'il appelle l'ame quiete et 1'ame instable. Cette 
derniere etant la source d'une curiosite insatiable et malsaine, fait germer 
dans l'esprit une foule de questions qui expriment l'inquietude, l'insatis- 
f action et entrainent ineluctablement vers le scepticisme. Des lors, on se 
trouve ecarte du chemin de la vefite, de la foi et on ne peut, par conse- 
quent, etre moralement et intellectuellement dispose a croire en la mission 
sacree d'Al Mahdi. II appartient a l'ame quiete de ramener l'homme egare 
dans la voie droite. C'est alors seulement qu'il lui sera aise de recueillir 
comme une verite d'evidence la legitimite d'Al Mahdi dont l'avenement 
a ete annonce dans des hadits du Prophete en merae temps que l'indignite 
des Almoravides qui furent des anthropomorphites. 
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II s'agit la, comrae on le voit, de notions plus ou moins philosophiques 
mises au service d'une cause politique. En tout cas, la lettre atteste l'interet 
qu'eprouvent les Almohades a se defendre sur le plan de la doctrine. 
Ainsi, elle constitue une piece a verser dans le dossier de la polemique 
religieuse que nous venons d'evoquer. 

La lettre adressee par Abdelmoumen a « tous les talabas, les dignitai- 
res, les notables d'Andalousie et au peuple » est digne egalement d'etre 
mentionnee. Elle ne figure pas dans le recueil des lettres almohades pu- 
bises par E. Levi-Provencal. C'est done un document inedit qui est 
d'autant plus interessant qu'il s'agit en verite d'une lettre circulaire en- 
voyee a toutes les provinces de l'empire almohade et ou Abdelmoumen 
expose quelques-uns des principes de son gouvernement et en deduit des 
recommandations et des instructions pour les gouverneurs et les autorites 
locales. Deux sujets preoccupent Abdelmoumen dans ce message Tabus 
d'autorite et l'impot. II manifeste sa reprobation des methodes brutales 
qu'emploient certains agents de l'autorite qui n'hesitent pas a mettre les 
gens a la torture pour les contraindre a payer l'impot, et parfois meme 
pour les spolier de leurs biens. II exige que le texte de la loi soit respecte 
partout et strictement. II interdit aux responsables de 1' administration de 
recourir a toute execution capitale avant d'en referer a lui et de lui sou- 
mettre le dossier de l'inculpe. II interdit aux fonctionnaires de la poste de 
se faire entretenir par les gens, d'abuser de leur hospitalite. Pour que de 
telles pratiques cessent, il demande que des credits soient alloues a ces 
agents pour les depenses qu'occasionnent leurs deplacements. II repriman- 
de les « talabas » pour leur carence devant ces abus administratifs et leur 
recommande de veiller eux-memes et sans intermediaire sur l'interet pu- 
blic. Ici le role dirigeant des « talabas » sous le regime almohade est encore 
une fois souligne de maniere expresse. Par ailleurs, il ordonne la suppres- 
sion de tous les impots qui etaient percus en sus de ceux reconnus par 
la loi. 

Enfin, signalons les details copieux et inedits que contient le livre dans 
nombre de ses pages. Nous y trouvons, tout d'abord, la description la 
plus detaillee sur deux batailles importantes menees par les Almoravides, 
l'une contre le royaume de Castille a Ucles, l'autre a Fraga contre le 
royaume d'Aragon. Inutile de souligner l'importance de ces deux batailles 
qui ont eu pour consequence de stopper pour un temps la penetration des 
Chretiens dans les territoires musulmans. D'autres renseignements nou- 
veaux sont a signaler au sujet des combats livres par les Ghiata et les 
Zenata contre l'armee almohade dans le Maroc oriental en Tan 532 h, 
d'une expedition menee par Abdelmoumen contre Tachfin et les jezoula 
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dans la region des Haha et d'Imin-tanout, de divers faits d'armes en 
Espagne ou chretiens et musulmans ont ete tour a tour vainqueurs. 

Telle est, en gros, la matiere nouvelle que le Nazm dTbn Al Qattan 
offre a l'historien. Certes, elle n'apporte pas de grande modification au 
schema general que nous avions de l'epoque consideree, mais elle nous 
permet d'enrichir nos connaissances sur certains points interessants et nous 
offre une version des faits digne d'etre confrontee avec celle d'autres his- 
toriens deja connus. Dans une telle confrontation, il faut naturellement 
etre prudent et circonspect, car Ibn Al Qattan est'loin d'etre un historien 
objectif et impartial. II est vrai qu'il s'agit la d'un defaut commun a 
nombre de nos anciens historiens qui, souvent attaches au service d'une 
dynastie, n'evitaient pas de tomber dans le panegyrique et meme dans la 
hagiologie. 

Le travail fourni par le docteur Mahmoud Ali Mekki pour nous presen- 
ter ce texte est digne de tous les eloges. II temoigne d'une connaissance 
parfaite de l'histoire des Almoravides et des Almohades. Dans une intro- 
duction longue, bien documented, il nous apporte tous renseignements 
utiles sur l'ouvrage, l'auteur et l'epoque. Par ses annotations bibliogra- 
phiques et historiques, il nous permet deja d'entreprendre l'etude critique 
du texte. Enfin, deux index etablis par ses soins rendent plus aise le 
maniement du livre, en indiquant toutes references relatives aux noms de 
personnes et de localites geographiqu.es. Tout cela contribue a donner a 
1' edition un caractere scientifique certain. 

Mohammed Zniber 



Rene Gallissot. — Le Patronat europeen au Maroc (1931-1942), Editions 
techniques nord-africaines, Rabat, xn + 284 pp., 8 cartes et graphiques. 

C'est un livre dense et suggestif que vient de donner a. l'histoire recente 
du Maroc, M. Rene Gallisot, assistant a la Faculte des Lettres d'Alger, 
grace au concours du Centre universitaire de la Recherche scientifique du 
Maroc. L'ouvrage vaut autant par ce qu'il dit que par ce qu'il laisse 
entendre. S'attaquant a l'etude du patronat europeen au Maroc de 1931 
a 1942, ce qui parait limite a la fois dans le fond et dans le temps, l'auteur 
parvient en realite a faire un sondage profond de l'histoire du Protectorat 
et a nous apporter des resultats qui ne peuvent qu'etre decisifs. 
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C'est que le sujet a ete judicieusement choisi et la periode intelligem- 
ment delimitee. Quoi de pMs. revelateur en effet sur revolution du protec- 
torat que 1' analyse de la.classe patronale europeenne dont dependait le 
succes ou l'echec d'une entfeprise fondamentalement economique ? C'est 
Tactivite debordante mais selective de ces patrons qui devait faconner le 
Maroc « protege ». 

Par ailleurs pouvait-on mieux saisir cette activite qu'entre 193 1 et 
1942, decennie au cours de laquelle Tequipement industriel et commercial 
du Protectorat a ete solidement installe, mais au cours de laquelle aussi, 
et pour cette raison meme, les classes marocaines vouees au combat de 
liberation nationale, devaient petit a petit prendre conscience du fait 
colonial, a la faveur de l'installation par le patronat de structures econo- 
miques revolutionnaires par rapport aux structures traditionnelles ? 

193 1 est a plusieurs egards un tournant dans revolution du Protectorat. 
II ne restait plus, le « Rifain » ayant ete mis hors combat, que quelques 
taches d'ombre a eclaircir par le fer et par Tepee en montagne. Le signe 
meme des progres de la pacification est dans 1' afflux massif depuis 1926 
d'Europeens fuyant la recession europeenne consecutive a. la premiere 
guerre mondiale, fuyant surtout a partir de 1929 la grande crise, attires 
par la paix de mieux en mieux assuree au Maroc et par l'attrait des riches 
terres du Gharb et du Sals, devenues, ou en passe de devenir, proprietes 
europeennes. Domaine vierge, grand ouvert a toutes les initiatives, le 
Maroc ressent a peine les effets de la crise de 1929. Ce n'est done pas sans 
raison que M. Gallissot commence son etude tres exactement a partir de 
l'exposition coloniale de Vincennes du 6 mai 1931. On y celebre avec 
l'emphase coutumiere, l'Empire francais en general et le Maroc en parti- 
culier, qui paraissait devoir profiter des experiences passees et etre le 
joyau resplendissant couronnant plusieurs siecles d'entreprises coloniales. 
On peut done saisir a partir de ce moment le patron europeen dans le feu 
de Taction et dans la plenitude du succes. 

En fait on va surtout saisir la complexite de la situation coloniale. Qui 
dit colonie, dit population indigene et ses reactions, et dit metropole et 
ses commandements. C'est entre ces deux mondes que vont evoluer les 
patrons europeens du Maroc et que nous est decrite Taction de leurs plus 
grands tenors. On les retrouve groupes et solidaires dans les Chambres 
de Commerce et d' Industrie, dans celles de Casablanca en particulier. lis 
ne representent pourtant qu'un patronat moyen a mi-chemin des petits 
patrons installes sur place et livres a eux-memes, et du haut patronat me- 
tropolitan! absenteiste (pp. 45 sqq.). M. Rene Gallisot en fait, a traits fins 
et parlants le portait. 
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Voici Marcel Chapon « entrepreneur de travaux publics, parmi d'au- 
tres, mais (avec) l'avantage de l'anciennete ». II a le titre de « vieux maro- 
cain », c'est-a-dire d'ancien collaborateur de Lyautey, ce qui est beau- 
coup, nous dit l'auteur. C'est un vieux colonial aussi, qui est passe par 
l'lndochine. Tous avantages qui le mettent a meme d'etre, entre 1923 et 
1928, 2 e president de la Chambre de Commerce de Casablanca, puis pre- 
sident de 1932 a 1936. II est administrateur dans plusieurs societes, 
La Vigie, la Regie des Tramways et Autobus de Casablanca (T.A.C.), la 
Societe nouvelle des Grands Bazards marocains, ].a Soci6te des Etablisse- 
ments Abt, la Compagnie vinicole. En un mot, « il fut un homme ecoute 
du Protectorat et sera en particulier en 1935-1936, tour a tour briseur et 
createur de Residents ». C'est on ne peut plus clair ! 

Mais voici Henri Croze et Fernand Bailie, deux autres grands noms 
du patronat europeen du Maroc. Tous deux occupent a differents moments 
la presidence de la Chambre de Commerce casablancaise. Henri Croze est 
parti de la Compagnie Generale Transatlantique, qui le charge en 191 1 
d'ouvrir une agence a Casablanca, « doublee bientot de la Compagnie 
Commerciale du Maroc, filiale financier e ». Rapidement, il vole de ses 
propres ailes, cree ses propres affaires, des societes d'assurances. « Ani- 
mateur de plusieurs organismes du Maroc [ . . . ] il est le temoin satisf ait de 
la vie francaise du Maroc colonial de 1920-1940 ». Fernand Bailie lui, est 
dans le batiment, « le porte-parole bruyant des entrepreneurs de la cons- 
truction ». Homme aux idees nettes et au temperament hautain, il applau- 
dit avec enthousiasme aux initiatives de Nogues et a la prise de pouvoir 
de Petain. 

D' autres noms preponderants seraient encore a citer, Edouard Gouin, 
celebre grace a Pingouin, « est l'homme des interets marseillais » ; la 
famille Mas qui regne deja sur la presse francaise, grace aux « Imprimeries . 
Reunies » ; a Rabat, de Peretti dirige la Chambre de Commerce locale 
et regne en fait sur toute la region grace a sa qualite de « vieux marocain » 
et a L'Echo du Maroc. 

Ce sont les plus grands noms parmi les protagonistes. M. Gallissot nous 
les decrit avant de les montrer en action. Ce qui donne toutes les dimen- 
sions historiques a son livre, c'est de veiller a nous les montrer moins, 
comme entrepreneurs que comme patrons, c'est-a-dire individus d£sireux 
de s'assurer politiquement le controle du Protectorat, et socialement le 
marche du travail, usant precisement des armes politiques pour exploiter 
les travailleurs et faire taire leurs revendications. Trois phases nettes sont 
alors distinguees au cours de la decennie. 
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Une premiere phase allant de 1931 a 1936 nous montre un patronat 
uniquement preoccupe de ses interets economiques, attache a les defendre 
ou a les consolider. Rien ne l'emeut en dehors de cela, ni les premieres 
manifestations nationales (les manifestations consecutives au Dahir ber- 
bere, les emeutes de Meknes...), ni le malaise social engendre par 1' inca- 
pacity des entreprises europeennes des villes a absorber tous les fellahs, 
chasses des campagnes par les colons, ni, et moins encore, les evenements 
en Europe. Ce qui preoccupe les patrons, c'est de contenir au mieux les 
effets de la crise mondiale (sensible au Maroc dans le secteur minier par 
exemple, contracte par la disorganisation des marches mondiaux) ; ce 
qui les preoccupe, c'est de ne pas se laisser taxer par la Residence, tenue 
de faire face a d'enormes depenses administratives. Leur principale ba- 
taille en 1934-1936, est pour obtenir la revision du systeme douanier ins- 
taure par les accords d'Algesiras. C'est essentiellement autour de ces deux 
derniers points que se deploie Taction patronale au cours de cette phase. 
Les patrons en effet n'obtiennent pas moins le rappel du Resident Ponsot, 
celui-la dont ils avaient obtenu le maintien envers et contre Daladier en 
1934, et qu'en 1936 ils faisaient remplacer par un homme selon leur coeur, 
qui avait fait ses preuves de « casseur » en Tunisie, le Resident Peyrouton. 
C'est alors l'apogee de leur puissance, qui parait ne devoir connaitre 
aucune limite et qui s'exprime le plus naturellement du monde, dans la 
profession de foi liberate du « laisser faire, laisser passer », puisqu'il n'y 
a que les patrons pour entreprendre et qu'eux pour profiter. Dans cette 
phase par consequent, ils triomphent totalement et obtiennent sans diffi- 
culte qu' aucune reglementation ne vienne troubler le marche du travail. 
Le patron y puise a merci. Le travailleur marocain n'a qu'a se contenter 
de la portion congrue ou chomer. Le triomphe allait etre total avec l'arri- 
vee de Peyrouton qui tiendrait en main ferme cette masse de chomeurs et 
de candidats au chomage et repondrait favorablement, sur le plan fiscal 
et douanier, aux desiderata patronaux. 

C'etait chanter trop tot victoire et faire preuve d'inconscience. Les 
evenements europeens, et metropolitans en particulier, allaient en 1936 
reveiller brutalement les patrons de leur indifference a la vie politique, et 
les obliger a lacher rapidement du lest, le Resident Peyrouton en tete. 
C'est alors qu'on decouvre la liaison etroite entre metropole et colonie. 
Elle justifie la question un peu inquiete que se pose M. Gallisot de savoir 
si finalement, traitant son sujet, il ecrit l'histoire de France ou bien celle 
du Maroc. En fait si le contre-coup du Front populaire au Maroc, peuf 
constituer une page de l'histoire de France, il constitue une etape decisive 
et un tournant remarquable de l'histoire marocaine. C'est que le patronat 
europeen avait attire dans le sillage de ses capitaux des ouvriers europeens, 
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generalement specialises ou qui parvenaient vite a. une specialisation\Or 
la solidarite de classe etant plus forte que la solidarite nationale, n'en 
deplaise au patronat, et les evenements du Front populaire, le bouillon- 
nement social que connaissait toute l'Europe alors, aidant, ont pousse les 
ouvriers europeens a se solidariser avec les travailleurs marocains et les 
ont aides a prendre conscience de leurs interets et de la necessite de mener 
ensemble la lutte contre les patrons. Ce fut ni plus ni moins le point de 
depart, la naissance du syndicalisme marocain, qui connut ses premieres 
formes d' organisation, ses premieres batailles a 1' occasion surtout des fa- 
meuses greves de juin 1936 a Casablanca. L'inquietude fut grande dans 
les milieux patronaux. L'evenement fut considere avec toute l'attention 
qu'il meritait. La presse Mas ne s'y trompa point qui ecrivait dans Le Petit 
Casablancais du 20 juin 1936 a l'adresse des ouvriers europ6ens : 

Et tous ces indigenes a qui vous avez apprisla revolte, ne venez-vous 
pas de leur donner une arme terrible ? Cette arme pouvez-vous dire contre 
qui ils s'en serviront ? » (cite p. 130). 

Appel classique a la solidarite nationale contre la solidarite de classe. 
Le patronat a bien saisi l'enjeu de la partie. Des lors que l'ouvrier maro- 
cain parviendrait a la conscience sociale, il ne tarderait pas a parvenir a 
la conscience politique. Et e'en serait fait alors de tout le protectorat ! 
L'avenir devait le demontrer amplement. 

De toutes manieres le protectorat dut accorder des concessions. II de- 
vint, selon les termes de M. Gallisot, social ; il accepta, ce qu'il avait 
jusqu' alors refuse, le principe de la reglementation du marche du travail 
(traitee naguere encore de pure « demagogie » par Fernand Bailie) . Les 
concessions furent cependant limitees, en fonction precisement du fait 
colonial. II n'y avait qu'a diviser pour regner. On accorda des avantages 
a l'ouvrier europeen pour s'en faire un ecran contre la masse ouvriere . 
marocaine qui n'eut rien. De la sorte, on hata sa prise de conscience politi- 
que et on le rendit de plus en plus sensible a la propagande nationaliste 
des bourgeoisies urbaines. Cela rendit decisif le tournant dans revolution 
de la resistance anti-colonialiste. Sans la conjonction des bourgeoisies 
urbaines traditionnelles avec le proletariat deracine de ses terres et entasse 
dans les bidonvilles, l'independance marocaine n'eut pas ete reconquise. 

Non que 1' affaire fut aussitot entendue ! Le patronat lutta de toutes 
ses forces qui n'<§taient pas negligeables pour enrayer le mouvement syn- 
dical. Son ambition, nous dit-on, fut « de dissocier europeens et marocains 
et de substituer a. l'organisation syndicale la corporation » (p. 144). Le 
premier a donner l'exemple fut Mas. En juin 1936 « la ruee vers les syn- 
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dicats » fit que 95 % des ouvriers des Imprimeries Reunies etaient syndi- 
ques. Inquiet, Mas crea une « mutuelle ouvriere, association de secours 
et de solidarite dans laquelle peuvent entrer les ouvriers, les contre-mai- 
tres, les directeurs, et dont M. Mas lui-meme fait partie » (p. 144). Cela 
allait de soi et permettait audit patron de controler en permanence ses 
ouvriers, tout en pretendant se ranger a leurs cotes. Politique astucieuse 
et vite devenue courante, surtout avec l'arrivee a, la Residence d'un hom- 
me d'ordre et de discipline, le General Nogues. A plusieurs reprises M. 
Gallissot constate que 1' attitude patronale, des que furent elimines les 
effets du Front populaire, a prefigure le regime de Petain. En fait l'auteur 
aurait pu dire tout aussi bien, qu'une fois obliterees les conquetes ouvrie- 
res de 1936, le patronat s'est empresse de s'inspirer des regimes fascistes 
de 1' Europe d'alors. Cela expliquerait par ailleurs les succes de Vichy. 
Pour Bailie, Croze, Mas, ce fut le regime ideal ; ils 3 'etaient depuis 1938 
assez longtemps entraines a faire l'eloge de Nogues pour etre en mesure 
a la prise de pouvoir du marecbal de s'en faire en chceur les chantres. En 
voici un apercu datant de mars 1941 : 

« La Federation Generale des Chambres de Commerce et Industrie 
du Maroc, m'a charge du mandat de vous assurer que sa collaboration 
vous est acquise, mon General, a vous et a vos services, d'autant plus 
resolument que les circonstances vous imposent a. vous de plus lourdes 
responsabilites et nous creent a nous de plus grands devoirs. Nous savons 
tres bien que le Maroc doit aujourd'hui s'engager sur la voie nouvelle ou 
la France elle-meme est aiguillee par le plus noble et le plus clairvoyant 
des chefs d'Etat. Et nous sommes surs que cette voie est celle du salut 
pour le Maroc comme pour la Metropole ». (p. 254). 

En apparence, la troisieme phase distinguee par l'auteur se terminait en 
faveur du patronat. En realite, le triomphe fut ephemere ; car les grains 
semes en 1936-1937 allaient lever definitivement a. partir de 1942. Si les 
autorites francaises et le patronat parvinrent encore a faire plier l'epi, 
jamais plus ils ne devaient l'arracher. Pour l'ouvrier marocain, comme 
pour le bourgeois citadin, la lutte sociale se confondait desormais avec le 
combat national. Les grandes etapes de la liberation ne sont-elles pas de 
la decennie suivante — l'entrevue d'Anfa entre Mohammed V et Roosevelt 
en 1943, les manifestations de Fes en 1944, le discours royal de 1947 a 
Tanger et la phase terminale de 1952-1954 ? 

En somme M. Gallissot a mis le doigt sur le mecanisme qui a declenche 
le processus. C'est la son merite, travail a faire qui a ete bien fait. On 
aurait seulement aime que l'accent soit egalement mis sur un autre type 
de patron, le colon. L' agriculture qu'il pratiquait etait de type moderne, 
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mecanisee et capitaliste. Elle impliquait done des rapports de patron capi- 
taliste a ouvrier salarie. Un eclairage de ces rapports eut permis peut-etre 
de saisir plus directement les relations entre le patron europeen et J' ouvrier 
marocain, puisque dans ce secteur, 1' ouvrier europeen a occupe une place 
beaucoup moins importante. 

D'aborder le probleme en tous cas, eut permis au lecteur d'etre plus 
certain de l'impression que les patrons europeens des villes marocaines 
ont joue le role principal dans revolution du protectorat. Pourtant ce 
n'etaient pas vraiment des industriels dans la mesure ou ils se canton- 
naient systematiquement dans les secteurs a rendements eleves et imme- 
diats, tels que le batiment, les mines, le commerce. Ce qui donne une 
idee de leur mentalite et explique leur isolement par rapport au pays. Mais 
il est certain que cette attitude a amene les forces nationales marocaines 
a prendre rapidement conscience de leurs interets et a mettre le temps de 
leur cote. La est la conclusion principale de l'auteur et nous y souscrivons 
volontiers. 

Brahim Boutaleb 
Faculte des Lettres — Rabat 



Ladislav Cerych. — Europeens et Marocains, ig^o-ig^6. Sociologie 
d'une decolonisation. — Bruges, 1964, College d'Europe, 431 p., 
59 tabl., IV pi., bibl. pp. 407-423. 

L'histoire, l'economie et la sociologie du Maroc ont fait l'objet durant 
ces dernieres annees d'une litterature extremement abondante. Cepen- 
dant, cette importante bibliographie souvent de la plus haute qualite se 
caracterise presque essentiellement par des analyses exhaustives de cer- 
tains phenomenes particuliers. L'auteur a voulu, en axant son sujet sur 
le processus de decolonisation, donner dans le cadre des etudes marocaines 
une vue globale de ce phenomene. Cette etude represente done un essai 
de synthese des differents facteurs qui ont joue un role dans revolution 
du conflit entre Europeens et Marocains jusqu'a la disparition du Protec- 
torat. Elle est forcement, etant donne son objectif, limitee a la fois en 
profondeur et en largeur. D'une part l'auteur ne fait appel aux pheno- 
menes marquants de l'epoque consideree que pour en souligner leurs 
interactions et leurs influences sur le processus de decolonisation. D' autre 
part, il a ete contraint, de par le sujet, de circonscrire son analyse a. la 
periode allant de 1930 a 1956. En outre l'ancien Maroc Espagnol a ete 



180 BIBLIOGRAPHIE 

volontairement laisse de cote du fait qu'il s'agissait pour L. Cerych d'6tu- 
dier la fin d'un regime colonial et de presenter la sociologie du conflit 
f ranco-marocain . 

Dans la preface, le recteur du College d'Europe, M. H. Brugmans, 
donne le motif qui l'a conduit a introduire cette etude dans la categorie 
des ouvrages publies par le College d'Europe, bien qu'elle n'ait pas trait 
directement au probleme d'integration europeenne, en faisant ressortir 
toutefois le lien historique etroit qui existe entre « integration » et « deco- 
lonisation » et constate avec etonnement combien tous les europeens, quelle 
que soit leur origine, ont reagi de facon identique devant la decolonisation. 

L'ouvrage comprend par souci de methodologie trois parties distinc- 
tes ; il constitue en fait un ensemble coherent qui puise son unite dans le 
processus de decolonisation. 

Dans la premiere partie l'auteur commence par tracer l'historique du 
conflit de 1930 a 1956. II brosse tout d'abord un tableau complet des 
faits marquants qui caracterisent la naissance de ce dernier qu'il situe de 
1930 a 1939. Puis il decrit la periode de crise latente de 1940 a 1952 jus- 
qu'a l'internationalisation de la question marocaine. Enfin, avec les evene- 
ments de 1952, et la campagne d'El Glaoui en 1953, il passe a l'eclate- 
ment du protectorat de 1953 a 1956, annee de la declaration de l'inde- 
pendance. 

II traite, dans la deuxieme partie, des aspects economiques du conflit 
en analysanf depuis le protectorat jusqu'a sa fin, l'etat et revolution de 
l'economie marocaine : le Maroc vis-a-vis des criteres economiques du 
sous-developpement, la croissance de l'economie marocaine, les problemes 
poses par la dualite de cette economie (secteur traditionnel et secteur 
moderne) et enfin le role joue par les differents facteurs economiques sur 
1' eclat ement du protectorat, 

II continue dans une troisieme partie par 1' etude des aspects sociaux 
du conflit. Les deux communautes sont litteralement psychanalysees. Du 
cote marocain, apres avoir brosse un tableau de l'etat de la societe maro- 
caine en faisant ressortir les donnees de base, et le comportement de cette 
societe dans le passe, il passe ensuite au role de 1' Islam durant le pro- 
tectorat : l'lslam et le nationalisme, l'lslam et le developpement econo- 
mique, l'lslam et l'arabisme. II etudie les nouveaux rapports qui se sont 
crees entre la ville et le bled, une fois le pays conquis par les troupes fran- 
caises, l'influence de l'exode rural sur revolution politique, la situation 
de la famille marocaine et le role de la femme marocaine, enfin la dualite 
de l'enseignement dans revolution du conflit. Du cdte europeen il definit 
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les donnees de base : la demographie, la repartition geographique, la 
situation et la repartition professionnelle, le niveau de vie, puis il analyse 
le comportement de cette societe vis-a-vis du nationalisme. 

II termine par l'etude de l'mcidence de la situation coloniale, a la 
periode consideree, sur le conflit franco-marocain pour bien mettre en 
lumiere le concept global du processus de decolonisation. 

II s' attache dans la conclusion de cet ouvrage a souligner les aspects 
particuliers et originaux du phenomene dans le contexte marocain ; regime 
adopte par le Maroc a l'eclatement du protectofat, conflit localise entre 
la societe marocaine et la societe europeenne du Maroc, liens reciproques 
entre les deux communautes, influence de la modernisation sur les rap- 
ports sociaux entre les deux blocs, politique francaise de developpement, 
insuffisamment adaptee au nouvel equilibre engendre par la prise de cons- 
cience du colonise, erreurs et responsabilites du gouvernement de Paris 
qui, le plus souvent, se serait contente de subir les evenements au lieu de 
les diriger. 

L' ouvrage comporte enfin en annexe, une breve etude sur le compor- 
tement de la societe israelite du Maroc durant la periode du conflit. 

Ce livre represente un serieux effort de syn these des evenements tou- 
chant la periode 1930-1956 du protectorat francais et qui ont contribue 
a l'eclatement de ce dernier Si 1' experience de l'auteur s'est limitee a un 
bref sejour de deux ans et demi, sejour qui ne lui a permis que d'acquerir 
une certaine sensibilite au climat social et bumain du pays, l'importante 
bibliographic consultee par Ladislav Cerych lui a permis, par contre, 
d'analyser profondement et de facon rigoureuse revolution de la situation 
coloniale au Maroc sous le protectorat jusqu'a l'independance. 

Madeleine Michel. 
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